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Il y a aujourd'hui deux ans que Jau-
rès tombait victime du plus stupide et 
du plus monstrueux des attentats. On 
a célébré un peu partout, dans la jour-
née d'hier, ce second anniversaire du 
drame affreux. La démocratie française 
tout entière a élevé sa pensée et son 
âme avec ferveur vers la glorieuse mé-
moire du martyr. 

Jean Jaurès apparaîtra de plus en 
plus à ses yeux comme la figure repré-
sentative de tout ce qu'elle aimait, de 
tout ce pour quoi elle luttait, de tout ce 

^dont elle rêvait le triomphe dans le lu-
^ mineux avenir que le verbe puissant 

du grand tribun lui faisait entrevoir. 
Son nom et son souvenir, en dépit de 
certaines attaques ignominieuses qui 
se sont obstinées jusqu'au delà de la 
mort,, restent .son plus précieux patri-
moine d'honneur. El elle défendra ce 
patrimoine d'honneur d'autant plus ar-: 
demment que, en le défendant, la dé-
mocratie sait bien qu'elle se défend 
elle-même. L'incomparable orateur per-
sonnifiait en effet avec éclat l'idéal so-
cialiste, ou, pour mieux dire, l'idéal dé-
mocratique qui animait généreusement 
notre pays et qui faisait, qui continue 
de faire sa grandeur devant le monde. 
L'idéal dont la France héroïque d'au-

^ jourd'hui porte hardiment le drapeau, 
' c'est l'idéal de liberté et d'indépendance 

nationale, c'est l'idéal de justice et de 
droit humain, c'est le sublime idéal 
pour la sauvegarde duquel Jaurès éleva 
si souvent la magnifique éloquence de 
sa parole. Cette voix illustre s'est tue 
pour toujours, hélas ! Mais à la seule 
évocation de la mémoire du grand tri-
bun, ne semble-t-il pas qu'elle vibre en-
core à nos oreilles et que ses superbes 
accents ne cessent pas de nous guider 
vers l'accomplissement des plus sacrés 
de nos devoirs ? 

S'il était demeuré parmi nous, avec 
quelle mâle énergie il se serait em-
ployé à activer les résolutions viriles de 
la nation et à les exalter en d'irrésisli-4 bles élans l Jaurès aurait été pour la 
France en guerre un prodigieux excita-
teur d'enthousiasme patriotique. Il au-
rait entretenu et avivé la sainte flamme 
qui illumine de son éclat la grandeur 
tragique de nos sacrifices en même 
temps que la radieuse splendeur de 
nos espérances. 

Dans son Armée Nouvelle, où il y 
avait tant de vues prophétiques parmi 
quelques illusions et quelques chimè-
res, Jaurès avait écrit : « Il n'y a de dé-
fense nationale possible que si la na-
tion y participe de son esprit comme 
de son cœur. » En participant de tout 
son esprit et de tout son cœur à la dé-
fense de la Patrie, comme elle le fait 

M-depuis deux ans, la nation française 
met admirablement en pratique le pré-
cepte du grand tribun. 

C'est l'armée nationale, et non une 
armée de métier, qui lutte pour défen-
dre le sol sacré de la France contre la 
ruée des Barbares. Et cette armée na-
tionale que Jaurès avait si clairement 
entrevue combat avec les ressources 
qui lui sont fournies par toutes les for-
ces organisées du pays. Enfin, à l'exem-
ple de la France, les Alliés ont égale-
ment mis en œuvre tous leurs éléments 
d'action et toutes leurs ressources pour 
coopérer avec nos forces nationales à 
l'œuvre commune de la victoire. N'esl-

i ce pas là, en un certain sens, le rêve 
de Jaurès qui se réalise, et dont la réa-
lisation sur tout le vaste champ de 
l'Europe en armes dépasse même l'am-
pleur de ses plus audacieuses vues d'a-
venir ? 

Le grand tribun voulait faire du so-
cialisme le centre vivant de la démocra-
tie française. Mais cette démocratie 
française ne s'affirme-t-elle pas de plus 
en plus comme le centre vivant de tou-
tes les nations libres et civilisées qui 
ne veulent pas se courber sous le 
\oug ? 

Certes, l'horrible guerre qui provoque 
depuis deux ans tant de désastres et 
tant de deuils à travers le vieux monde 
aurait fait affreusement saigner son 

4 cœur généreux. Mais cet apôtre pas-
sionné de la paix n'était pas pour la 
paix à tout prix. Et il avait proclamé 
nettement à maintes occasions que si, 
:« malgré son effort et sa volonté de 
paix », la France était attaquée, il fau-
drait « porter au plus haut les chances 
de salut, les moyens de victoire ». 
Comme tout son être vibrant aurait no-
blement tressailli d'orgueil au specta-
cle du rôle auquel se hausse dans la 
guerre actuelle cette France en la-
quelle, à la différence de ceux qui re-
nient par une sorte de sacrilège les 
gloires les plus éclatantes de notre His-
toiré, il voyait toujours la grande pa-

7 trie de la Révolution l 
C'est dans ce profond sentiment de 

fidélité à l'esprit de la Révolution, le-
quel se confond pour nous avec l'esprit 
même du patriotisme le plus pur et le 
plus ardent, que, en ce second anniver-
saire de la mort de Jaurès, nous devons 
rendre . hommage à sa mémoire tou-
jours vivante parmi le peuple. 

La gloire de Jean Jaurès, que tant de 
haines aveugles et tant de misérables 
calomnies se sont vainement acharnées 

ià ternir, n'a pas cessé de vivre depuis 
la néfaste soirée du 3i juillet 19i4. Elle 

'4 n'a pas cessé de vlaner bien haut au-

dessus de toutes les infamies dont on a 
prétendu la souiller. Et elle continuera 
de grandir au fur et à mesure que l'on 
discernera mieux que ce prodigieux 
génie était aussi une grande âme clair-
voyante et généreuse, éprise de toutes 
les noblesses morales, portée non pas 
seulement vers les magnificences du 
verbe et vers les sommets de la pensée, 
mais vers les hardiesses de l'action li-
bératrice, noblement passionnée pour 
toutes les forces comme pour toutes les 
beautés du plus haut idéal qui puisse 
faire battre un cœur d'homme. 

CAMILLE FERDY. 

PROPOS DE GUERRE 

'abîme d'abjection 
Dans Mademoiselle Fifl., ce chef-d'œuvre, 

Guy de Maupassant nous a montré des offi-
ciers prussiens faisant venir de la ville voi-
sine dans le château qu'ils occupent et dé-
tériorent lentement, des filles pour se dis-
traire, et l'un de ces officiers finalement poi-
gnardé par une de ces filles indignées. 

Maupassant qui avait vu les Boches de 1870 
à l'œuvre chez nous en avait gardé l'exécra-
tion et son conte célèbre est une marque au 
fer rouge marquée au front de l'armée alle-
mande. 

Il est certain que notre admirable conteur 
avait cru dans cette histoire être allô aussi 
loin que le permet notre langue littéraire et 
qu'il avait atteint le sommum du dramati-
que et de l'horreur. 

Depuis 1870, les Boches ont fait des progrès. 
Crever les tableaux de famille à coups de re-
volver dans les châteaux occupés, faire s'as-
seoir des hétaïres à la table des châtelains, 
porter devant des femmes qui, pour être des 
catins, n'en sont pas moins des Françaises, 
des toasts à la gloire de l'Allemagne, qu'est-
ce que cela à côté de ce qui vient de se passer 
à Lille et dont nous sommes informés au-
jourd'hui par le récit qu'en vient de faire 
une réfugiée de Lille-la-Martyre î 

Ecoutez : 
« Il y avait, à Fives, une de ces maisons 

qu'il est convenu d'appeler hospitalières. 
Toutes les pensionnaires, expulsées en pleine 
nuit, formaient un groupe où la tristesse ne 
dominait pas. Vous pensez si l'inconscience 
de ces femmes leur faisait accepter avec phi-
losophie ce nouvel avatar ! Le colonel chargé 
de diriger la réquisition eut une Idée vrai-
ment drôle : il se fit désigner cinq jeunes 
filles appartenant aux meilleures familles de 
Lille et les... confia à ces malheureuses. Et, 
de compagnie, les jeunes filles et les... autres 
défilèrent, musique en tête, dans les rues de 
la ville, sous les quolibets des soudards qui 
reconnaissaient au passage le3 femmes de 
mauvaise vie et le leur montraient à leur ma-
nière. • 

Voyez-vous d'ici la face congestionnée du 
colonel boche s'épanouissant à l'idée de 
faire une t ponne plague », une blague à 
l'allemande ! Vraiment, il y a là quelque 
chose qui révolte et qui déconcerte et l'âme 
boche est un abime vertigineux de laideur et 
d'abjection. 

De quelles représailles, de quel châtiment 
ferons-nous payer tant de sadiques abomina-
tions î 

Hélas I l'âme française se refuse aux réci-
procités. « Surtout a dit une femme de Lille, 
surtout que nos soldats ne nous vengent pas 
par de tels actes ; ce serait souiller notre 
beau nom de Français. » 

Non certes nous ne nous vengerons pas 
• comme ça ». Mais quel terrible fardeau que 
l'honneur I 

ANDR3 MEGIS 

Dans les Pays envahis 
Comment les Allemands 

traitent les populations 
Paris, 30 Juillet. 

Les événements survenus dans le départe-
ment du Nord, en avril 1916, ne 6ont que l'ap-
plication la plus cruelle du sy6tème de travail 
forcé imposé par les Allemands à la popula-
tion française dans les départements envahis. 

Les témoignages des Français évacués et 
revenus en France établissent l'existence de 
ce système. Le nombre et la concordance des 
dépositions démontrent qu'il ne s'agit pas de 
faits isolés, mais d'applications multiples 
d'une méthode aussi contraire au droit inter-
national qu'aux lois de 1 humanité. 

Ainsi, contrairement aux articles du règle-
ment annexé à la convention de La Haye, le 
refus d'obéir aux réquisitions entraîna l'em-
ploi de la violence sous les formes les plus 
diverses, allant jusqu'à la fusillade. Des vieil-
lards de plus de 70 ans, des femmes furent 
astreints à des travaux pénibles, parfois exé-
cutés sous le feu des troupes françaises. 

Les civils furent enlevés de leur résidence, 
contraint de travailler là où les Allemands le 
jugeaient opportun, sans rémunération. Des 
récoltes ainsi faites furent expédiées en Alle-
magne, malgré le dénuement du pays envahi. 
Enfin, des troupes allemandes placèrent des 
habitants devant elles pour se couvrir lu feu 
des troupes françaises et les forcèrent à tra-
vailler dans les tranchées. 

Des témoignages nombreux et concordants 
des renseignements détaillés et Irréfutables, 
touchant les mesures prises à Lille en avril 
1916, montrent le degré de foi que l'ou peut 
accorder aux délégations dù gouvernement 
allemand qui, répondant aux protestations 
motivées, affirma que la population du terri-
toire occupé était traitée d'une façon Juste et 
tout à lait humaine. 
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Londres, 30 Juillet 
Le colonel J. Norton Grifflths, dans une 

interview, donnée au Weekly Despatch se 
montre plutôt pessimiste sur l'avenir du ca-
nal de Panama. 

Nous devons, a-t-il dit, attendre de nou-
velles confirmations, avant d'accepter com-
me fondée, les rapports concluants à la fail-
lite du canal de Panama. Si le sous-sol de 
la Culebra est réellement un immense maré-
cage comme on le prétend, le canal est mort. 
Aucun dragage au monde ne pourra amélio-
rer la situation. Au fur et à mesure que l'on 
enlèvera de la terre, il en viendra d'autre, et 
ce sera un dragage à l'infini sans résultat 
final. 

H n'y a cependant pas encore de preuve 
positive que la couche marécacheuse soit 
profonde. Jusqu'à ce que nous sachions exac-
tement à quoi nous en tenir sur ce point, il 
serait prématuré de porter un luaement sur 
la sort du canal. 

Paris, SO Juillet, 

Le gouvernement fait, à 45 heures, le communiqué officiel suivant : 

Dans la région de Chaulnes, nous avons dispersé une reconnais-
sance allemande au sud de Linons. 

Sur la rive droite de la Meuse, une attaque allemande dirigée 
sur une redoute dans le ravin au sud de Fleury a été repoussée. 

Le bombardement continue dans toute la région Fleury-bois de 
Vaux-bois Fumin. Nuit calme sur le reste du front. 

AVIATION 
Dans la journée du 29 juillet, nos avions ont livré onze combats 

sur le front de la Somme. Trois appareils allemands ont été abattus. 
En Argonne, un avion allemand, attaqué par un des nôtres, s'est 

écrasé dans les lignes ennemies. Il se confirme qu'un des avions 
signalés comme sérieusement touchés au cours des combats livrés 
dans la journée d'hier sur le front de la Somme, a été effectivement 
abattu par le sous-lieutenant Guynemer, ce qui porte à onze le 
chiffre des appareils allemands descendus jusqu'à ce jour par cet 
officier. 

Dans la nuit du 29 au 30 juillet, quarante obus de 120 ont été 
jetés sur les gares ennemies de la région de Noyon. 

Ce matin, une de nos escadrilles de bombardement a lancé plu-
sieurs obus de gros calibre sur la gare et les établissements mili-
taires de Mulheim (rive droite du Rhin). 

■g^&a-

Communiqué officiel anglais 
Uétat-major britannique fait le communiqué officiel suivant t 

30 Juillet, 14 heures. 
Nous avons violemment bombardé, la nuit dernière; les tranchées et les 

zones arrière ennemies entre l'Ancre et.la Somme. Au cours de ce bombarr 
dément, nous avons fait sauter un dépôt de munitions dans les lignes alleman-
des, près da Gourcelettes. 

De3 détachements d'infanterie canadienne ont pénétré en deux endroits 
dans les tranchées ennemies. 

Au sud dJYpres, les fusiliers du Royal Munster ont exécuté une opération 
analogue dans le saiUant de Loos. Dans l'un et l'autre cas, les Allemands ont 
subi de fortes pertes. L'ennemi a tenté d'opérer deux coups de mains vers la 
redoute Hohenzollern. L'un d'eux a échoué sur nos réseaux de fil de fer, l'au-
tre a permis aux Allemands de pénétrer dans notre tranchée da première ligne 
d'où ils ont été immédiatement rejetés. 

LA VIE CHÈRE 
Toujours la hausse 

Il est curieux autant que pénible de 
constater avec quelle étonnante désinvol-
ture, avec quel rigoureux ensemble, non 
seulement les denrées alimentaires, mais 
les choses les plus usuelles de la vie aug-
mentent sans cesse. Il n'existe aucune 
marchandise comestible ou autre qui ait 
échappé à cette véritable loi de haute spé-
culation. 

Dans ce nombre, il est incontestable 
qu'il y a des produits qui n'ont nullement 
été affectés soit par la médiocrité de telle 
ou telle récolte, soit par la raréfaction des 
moyens de transport, l'élévation du fret, ou 
par toute autre cause. La hausse n'en a 
pas moins suivi sa marche ascendante. Ça 
continue. 

A côté de ce phénomène, très explicable 
pour ceux qui en recueillent les bénéfices 
— ils sont légion — s'en trouve un autre 
d'une essence toute particulière. La cherté 
de la vie atteint généralement son maxi-
mum dans les grandes villes, même les 
mieux pourvues, comme Marseille, desser-
vie, alimentée par la mer comme par la 
terre. 

Ce maximum se maintient, s'enfle dans 
les petites localités avoisinant les vastes 
agglomérations humaines. Il décroît, il 
baisse très sensiblement à mesure que l'on 
s'éloigne des centres populeux. La diffé-
rence varie du 25 au 50 pour cent suivant 
les départements ainsi que les régions. 

Ces faits démontrent d'abord que les 
substances alimentaires ne manquent pas 
en France ; que dons la plupart des petites 
communes éloignées des cités importantes, 
le coût pour l'existence n'a pas augmenté 
dans de fortes proportions, qu'il a même 
diminué dons les villages qui ne peuvent 
plus exporter leurs produits comme par le 
passé, surtout à l'étranger. 

Il serait donc possible de ramener à un 
taux raisonnable le prix de la vie dans 
toute l'étendue du pays. Nous avons indi-
qué certains moyens qui relèvent de l'Etat. 
Il en reste un grand nombre qui sont à la 
disposition des maires. 

N'oublions pas que ces magistrats ont 
des pouvoirs très étendus en ce qui con-
cerne le ravitaillement. Ils peuvent pres-
crire également l'affichage des cours des 
denrées, môme non taxées, chez leurs dé-
tenteurs, sur les marchés publics pour les 
légumes frais ainsi que les herbages. Cela 
se pratique à Lyon ou l'on vit meilleur mar-
ché qu'à Marseille. 

Il n'est peut-être pas de ville en France 
où la nourriture coûte aussi cher que dans 
le premier port de commerce de la Répu-
blique. C'est la cité, au contraire, où tout 
devrait être bien meilleur marché qu'ail-
leurs puisque c'est le réceptacle, l'entrepôt 
des denrées alimentaires expédiées de tous 
les continents. 

Gette situation anormale cessera-t-elle 
bientôt ? L'Union sacrée commande de sau-
vegarder les légitimes intérêts des con-
sommateurs. Oui donc en douterait ? 

PIKRRS HOUX. 

Après deux ans de Guerre 
l'Entente a confiance en la Victoire 

Londres, 30 Juillet. 
Le Daily News de ce matin dimanche, re-

produit deux interviews prises par le New-
York American, au général sir William Ro-
bertson, chef d'état-major général et à lord 
Crewe 

La première a dit que l'empire britannique 
avait, à cette fin de la deuxième année de 
la grande guerre, mis ses nouvelles armées 
à l'épreuve, et qu'elles avaient répondu a 
l'espoir que le pays avait mis en elles. 

L'Angleterre a encore des hommes, des 
canons et des munitions à envoyer sur le 
front, et elle entre, avec confiance, dans la 
troisième année de cette grande lutte pour 
le droit et la liberté. 

Lord Crewe a dit que le début de la troi-
sième année de guerre, trouve toutes les pré-
visions de l'ennemi déçues. L'Alliance n'a 
jamais été si forte, et se maintenant dans 
leurs résolutions, trois fois affirmées d'union 
dans l'action militaire et l'esprit d'équité en-
vers tous, les Alliés poursuivront, pendant 
l'année qui vient, la route conduisant a la 
victoire finale. 

L'Anniversaire ils la Sort 
du Roi Humbert 

Rome, 30 Juillet 
L'anniversaire, de la mort tragique du roi 

Humbert, a été célébré solennellement, dam 
toute l'Italie. 

Une foule nombreuse a assisté aux mes-
ses de Requiem et de commémoration. Un 
grand nombre de couronnes ont été déposées 
sur le tombeau du roi, au Panthéon. De nom-
breuses dépêches d'hommages ont été en-
voyées au roi et à la reine douairière. 

A la fln de l'après-midi, à Rome, un grand 
cortège populaire, comprenant de nombreu-
ses associations, s'est formé place de Venise 
avec des drapeaux et une musique Jouant 
des hymnes patriotiques, s'est rendu au mi-
lieu d'acclamations chaleureuses, au Pan-
théon où une grande couronne a été déposée. 

Plusieurs orateurs ont célébré la mémoire 
du roi Humbert dans des discours souli-
gnant la sainteté de la guerre italienne et 
affirmant leur conviction de la victoire des 
Alliés. Ils ont été vivement applaudis. 

IL Y A UN AN 

Samedi 31 Juillet 
Une pièce à longue portée bombait* Com-

piègne, sans causer des dégâts très apprécia-
bles. 

Nancy reçoit la visite de plusieurs avions 
erinemis. 

. Front oriental : Varsovie est sérieusement 
menacée et Us Austro-Allemands réalisent 
des progrès sensibles sur la Vistule, en amont 
et en aval de la capitale polonaise. 

Malgré la résistance des Russes, les Alle-
mands franchissent la Narev>. La situation 
est sérieuse. 

Les Italiens font des progrès sensibles sur 
l'Isonm tnJérUuz, 

Fécamp, 30 Juillet. 
Le ministère de la Marine a transmis aux 

armateurs du voilier fécampois France-et-
Russie coulé le 19 juin en Méditerranée 
par un sous-marin ennemi la somme de 999 
francs 50, produits d'une collecte faite entre 
les habitants .de Puerto-de-Pollers (île Major-
que) où débarqua l'équipage au profit des 
naufragés. 

Cette somme a été envoyée au ministère de 
la marine par les soins du vice-consul de 
France aux Baléares et va être répartie en-
tre le capitaine Raoul, du Havre et les douze 
hommes de l'équipage du France-ei-Russie. 

— De notre correspondant particulier 

Paris, 30 Juillet. 
La quatrième semaine de l'offensive des 

Alliés sur la Somme s'est terminée hier. 
Les troupes britanniques, pendant ce 
temps, ont enlevé à l'ennemi un front 
d'une dizaine de kilomètres de largeur sur 
sept kilomètres de profondeur. 

Les critiques militaires allemands, les 
Gaedke comme les Morath, auront beau 
tourner et retourner leur plume dans l'en-
crier, ils pourront peut-être dissimuler ce 
fait à leurs lecteurs, ils n'en détruiront pas 
la matérialité. Certes, les Allemands n'ava-
leront point ces échecs sans' essayer aupa-
ravant d'écarter une coupe si amère. C'est 
pourquoi ils concentrent en Picardie de 
grosses quantités de troupes et de matériel 
dans l'espoir d'arrêter la progression bri-
tannique. Le tout sera de transformer cette 
espérance en réalité. 

Il est peu probable, néanmoins, que les 
soldats du roi George leur laissent le temps 
des longues méditations qui est aussi celui 
des ■ longues préparations. 

Pendant ce temps, le général Broussilôff 
ouvre une nouvelle brèche dans le saillant 
de Louisk. Il l'ouvre, malgré les renforts 
amassés là, comme sur la Somme, par les 
Allemands. D'autre part, au sud du Dnies-
ter, dans la direction de Stanislavof, l'en-
nemi, poursuivi par nos troupes, dit le com-
muniqué de Pétrograde (25 juillet soir), s'est 
replié sur une position préalablement orga-
nisée. Poursuivi ? Il était donc en déroute. 
Eh oui ! Cest même ce qui explique les 
nombreux trophées recueillis par les géné-
raux Sakharoff et Broussilôff : soixante-
quinze mille hommes, autrichiens et Alle-
mands, des généraux, des officiers en nom-
bre,'du matériel de guerre en quantité, tout 
ce qui, avec le terrain conquis, témoigne de 
la désorganisation des armées ennemies ou, 
si l'on aime mieux, proclams de grandes 
victoires. f 

Sur le front français, les choses se sont 
passées de façon plus calme. On ne signale, 
au moins dans le premier communiqué de 
ce dimanche, que deux vaines tentatives 
des Allemands, l'une au sud de Lihons, sur 
la rive gauche de la Somme, l'autre diri-
gée contre une de nos redoutes sur la rive 
droite de la Meuse, au sud de Fleury. La 
région de Fleury, le bois de Vaux et le bois 
Fumin sont d'ailleurs copieusement bom-
bardés. 

Nos aviateurs ont fait merveille dans 
onze combats et abattu quatre avions en-
nemis. Le 'sous-lieutenant Guynemer a ins-
crit son onzième oiseau ennemi au tableau 
de ses chasses, 

MA.RIUS RICHARD. 

L'improvisation triomphe 
de la préparation 

Paris, so Juillet. 
Voici les déclarations que M. Painlevé, mi-

nistre de l'Instruction publique, des Beaux-
Arts et des Inventions intéressant la défense 
nationale, a faites au représentant du New-
York American à Paris : 

Après deux ans de la plus monstrueuse et 
de la plus juste des guerres, la France, bien 
que perdant son sang par mille blessures, 
est debout, l'épée haute, et défie son adver-
saire, tandis que ses alliés ferment autour 
de lui un cercle d'acier dont il ne s'échap-
pera pas. 

Certes, l'effort sera rude encore qui nous 
mènera jusqu'à la victoire, la pleine victoire 
dont dépendent les progrès et la liberté du 
monde pour êtoe sûrs que cette victoire 
est virtuellement acquise, il suffit de com-
parer la tâche qu'il nous reste à accomplir 
avec, celle qui a déjà, été accomplie. 

Pendant que l'Angleterre mobilisait, ins-
truisait, armait des millions de soldats ; 
pendant que la Russie rassemblait ses forces 
immense, puis les reconstituait après des 
revers glorieux, lu France a dû supporter 
presque seule le poids accablant de l'agres-
sion allemande 

Rappelons-nous les semaines tragiques 
d'août 1914, l'irrésistible machine à tuer pas-
sant sur la Belgique pantelante, sur nos pro-
vinces du Nord et de l'Est, Paris menacé. 

Sous ce choc formidable, la France sem-
blait phanceler, mais, ramassant ses forces, 
elle arrêtait sur la Marne l'envahisseur déjà 
triomphant. Dès lors, à l'abri du rempart 
invincible que lui font les poitrines de ses 
soldats, la nation entreprend l'œuvre indus-
trielle merveilleuse qui fera l'étonnement de 
l'Histoire. 

Elle a perdu ses provinces les plus indus-
trieuses, §5 % de ses aciéries et fonderies, ses 
plus riches mines de fer et de charbon, la 
mobilisation égalitaire conçue pour une 
guerre courte a vidé ses ateliers, ses usines 
de leurs ingénieurs, de leurs contremaîtres, 
de leurs ouvriers. 

Qu'importe la volonté de vaincre, l'ardeur 
patriotique, la puissance d'improvisation et 

La'iûveaUoa pallient à tout cela en. finissent 

par dépasser l'orgueilleuse • organisation alle-
mande développée scientifiquement pendant 
un demi-siècle. 

Ce sont d'abord les projectiles qui affluent 
sur le champ de bataille, puis les canons 
de 75, aujourd'hui les canons lourds ; l'indus-
trie chimique, presque inexistante avant la 
guerre, est créée de toutes pièces ; les pou-
dres, les explosifs abondent ; le chlore, les 
gaz toxiques, dont l'industrie germanique 
avait le monopole, sortent quotidiennement 
par tonnes. 

Des usines prodigieuses s'élèvent en quel-
ques mois ou quelques semaines et font l'ad-
miration des visiteurs américains, habitués 
pourtant aux réalisations rapides. 

Nos savants, nos ingénieurs, qui passaient 
pour des théoriciens inhabiles à pétrir la ma-
tière, se révèlent des créateurs intrépides 
qu'aucune difficulté n'arrête. De multiples in-
ventions surgissent de toutes parts, suscitées 
par tous les problèmes qu'engendre la guerre, 
la mobilisation scientifique, la mobilisation 
industrielle dans le ministère des Munitions. 

Qu'il s'agisse de la guerre de mines, de re-
pérage des batteries, de la liaison ininterrom-
pue entre la ligne de feu et les états-majors, 
de la destruction, des yeux aériens de l'en-
nemi, de la recherche des sous-marins et les 
ressources les plus subtiles de la science mo-
derne sont mises à un service de la Défense 
Nationale et nos adversaires en sont réduits 
à imiter gauchement et tardivement ces pro-
cédés qui les surprennent quand ils en ont 
éprouvé les effets. 

Après une terrible montée, nous sommes 
maintenant sur la pente favorable de la 
guerre. Nos alliés, comme nous-mêmes, sont 
en pleine possession de toutes leurs ressour-
ces militaires. La bataille de Verdun marqua 
dans cette guerre mondiale une date analogua 
à celle de Gettysburg dans la guerre de séces. 
sion I Après cette dernière bataille indécise, 
mais où se brisa l'offensive des sudistes, leur 
armée, jusque.la triomphante, ne fit plus que 
décliner jusqtrà la capitulation finale. 

C'est de même vers la défaite inévitable que 
s'acheminent désormais à l'Est comme à 
l'Ouest, malgré les fluctuations quotidiennes 
de la guerre, les armées de la Germanie. 

Voilà ce que sentent obscurément nos sol-
dats dans les tranchées, nos ouvriers dans 
les usines et les enfants, les femmes, les vieil-
lards qui, en leur absence, vaillamment culti-
vent lu terre et moissonnent le blé pour nour-
rir la nation. 

Voilà ce dont est capable une grande nation 
quand un idéal la soulève au-dessus des appé-
tits matériels et des soucis égoïstes pour en 
faire un champion de l'avenir et de l'huma-
nité. 

Les opérations dn 24 an 29 Juillet 
Paris, 30 Juillet. 

Sur la Somme, bombardements réciproques, 
mais lo temps généralement brumeux a gênd 
l'action de notre artillerie. Nous avons, les 
24 et 26 juillet, réduit un groupe de maison» 
fortifiées au sud d'Estrées et pris quatre ca< 
non» de 105 dans la même région. A Verdun. 

LE SECTEUR ANGLAIS 
où te sont déroulés les derniers combats 

due relate le communiqué 
lutte d'artillerie toujours violente dans le sec-
teur Froideterre-Moulainville. Nous avons réa-
lisé quelques progrès dans la région de Fleury 
et enlevé, le 24, un ouvrage fortifié immédia-i 

tement à l'ouest de l'ouvrage de Thiaumont. 
pris cinq mitrailleuses et fait des prisonniers. 
Nous avons identifié une nouvelle division 
allemande. 

L'ennemi a tenté, sur divers points de notre 
front, plusieurs coups de mains ou attaques 
locales qui ont été tous repoussés. 

Le 25, entre l'Oise et l'Aisne, vers Tracy-lei 
Val et en Alsace, vers Balschwiller (nord 
d'Altkirch). 

Le 27, au nord de l'Aisne, dans la régloB 
de la Ville-aux-Boia et en Champagne à 
l'ouest de Prosnes. 

Le 28, sur nos tranchées, près de Lihons. 
Le 29, en Alsace, dans la région du Viola. 

L'ennemi battn snr tons les ironts 
Genève, 30 Juillet 

Les Allemands sont muets sur les com-
bats du bois de Delville et sur leurs écheca 
devant Verdun. 

Sur le front russe, ils avouent la reprisa 
de l'offensive générale russe qui nous a 
déterminés, disent-ils, à abandonner les 
positions encore maintenues en avant du 
Stokhod. Ils ajoutent qu'à l'ouest de 
Loutsk l'attaque russe a été enrayée par 
«ne contre-offensive. 

En ce qui concerne les autres grandes at-
taques russes an Galicia. les Aulrichiana 



reconnaissent qu'ils ont dft se replier sur leur 
seconde ligne, à l'est do Tlumacz. Ils sont 
muets sur ce qui s'est passé dans le sec-
teur de Brody, mais ils précisent leur repli 
à l'ouest -de Loustk, repli qui s'est étendu 
de Turja à la voie ferrée Rowno-Kovel. 

Les Turcs se décident à avouer l'évacua-
tion de Bailbourt et d'Erzindjion qui s'est 
effectuée, déclarent-ils, pour certaines rai-
sons, en bon ordre. 

Pétrograde, 30 Juillet. 
Le grand état-major russe fait le communi-

qué officiel suivant : 
29 Juillet, soir. 

FRONT OCCIDENTAL. — Sur le Stokhod, 
dans la région do Goulevitch, nos éléments 
ayant jeté des ponts, ont passé sur la riva 
gauche cù ils se consolident. 

Des aéroplanes ennemis ont volé au-dossus 
de la région de Loguischine et sur la gare 
de Mancvitchi. Ils ont jeîâ des bombes. Lo 
long du chemin de fer do Kovel à Rojisîchio, 
nos trouDes continuent d'avancer ; l'ennemi 
sa replie au delà de la rivière Stokhod. 

Dans la direction au sud-ouest do Loutsk, 
de nombreux avion9 adverses volent au-des-
sus de nos lignes, jetant des bombes et mi-
traillant nos troupes. 

Au sud du Dniester, dans la direction de 
Stanisiavof, l'ennemi poursuivi par nos trou-
pes s'est replié sur une position préalable-
ment organisée. 

Los données relatives à nos trophées sont 
encore si restreintes qu'on ne peut en parler 
qu'approximativemotit. Nous avons établi jus-
qu'à présent que les troupes du générai Brous-
siiof ont fait prisonniers, lo 28 juillet et une 
partis du 29, doux généraux, plus de 651 offi-
ciers et 32.000 soldats dont un nombre impor-
tant d'Allemands, Elles ont enlevé 114 canons, 
dont 29 lourds. 

Sur co nombre, les troupes du général Let-
chitsky ont pris 21 pièces lourdes allemandes 
et 85 mitrailleuses. 

Le nombre total des prisonniers et trophées 
comprend en partie ceux que les troupes du 
général Sakharof ont faits lors des combats 
de trois jours devant Brody, soit deux cent 
seize officiers, 14.563 soldats, 9 canons, 40 mi-
trailleuses, et près de 15.000 fusils. 

En tout, les troupes du général Sakharof 
ont pris, du 16 au 23 juillet, 940 officiers, 
39.152 soldats, 49 canons dont 17 lourds, 
100 mUrailieuses, 39 lance-bombes et Eanca-
mines, avec 80 canons à bombes, 76 caissons 
d'artillerie, 58 charriots de mitrailleuses et 
0 dépôts avec du matériel d'artillerie et du 
tiénîQ. 

Les Autrichiens rassemblent 
ienrs troupes en Galicie 

Rome, 30 Juillet. 
Des nouvelles de Bérat, annoncent, que de-

puis les succès de l'offensive russe, les trou-
pes autrichiennes d'Albanie ont en grande 
partie pris la route de la Galicie par Bel-
grade. 

Il n'y a presque plus que des officiers 
subalternes, qui embauchent des Albanais à 
raison de trois francs par jour, pour faire le 
service de la gendarmerie. 

Les autorités militaires ont fait réquisi-
tionner toutes les botes de somme, qui sont 
s.ous leur juridiction pour le transport des vi-
vres et des munitions. 

Les Eusses ont brisé la résistance 
ennemie devant la capitale 

âe la Galicie 
Pétrograde, 30 Juillet. 

Du correspondant du Temps : 
Les masses russes donnent maintenant tout 

ce qu'on était en droit d'attendre d'elles. 
Bien outillées, bien commandées, elles arri-
vent aujourd'hui à briser la résistance que 
leur oppose l'ennemi et ne lui donnent plus 
le loisir de reprendre l'initiative des opé-
rations. 
' Le double succès qui amène nos alliés entre 

.Valdimir-Volynski et Sokal d'une part et à 
quatre-vingts verstes de Lvof de l'autre, est 
un nouveau coup sensible porté à l'adver-
saire. Le général Kaledine vient de parfaire 
la percée de Loutsk par une nouvelle trouée 
dans le couloir Vladimir-Volynski-Sokal me-
naçant Kovel au Sud. 

Simultanément, le général Sakharof défait 
les Autrichiens sur des hauteurs avoisinant 
les rivières Slonefka et Boldourovka, les met-
tant en fuite dans la direction de Brody, 
nœud des voies de communications qu'il 
atteint et occupe ensuite, avant que l'ennemi 
n'ait pu y détruire tous les dépôts accumulés 
au cours de l'hiver. 

Battant en retraite à l'ouest de Brody, l'ar-
mée autrichienne n'a plus pour se retrancher 
devant Lvof qu'une région boisée d'abord et 
le cours supérieur du Styr ensuite, à quinze 
verstes à l'ouest de Brody, qu'elle vient d'a-
bandonner. 

Le fleuve, un insignifiant cours d'eau à cet 
endroit, constitue donc la dernière ligne dé-
fensive des Autrichiens devant la capitale 
de la Galicie. 

En occupant Brody et en progressant à 
l'ouest de Loutsk, nos alliés ont porté la li-
gne de leur front en avant, sans lui faire 
perdre son aspect rectiligne. 

Le front russe est sans aspérités, sans sail-
lants, maintenant, de la chaussée de Vladi-
mir-Volynski à Tarnopol. 

été montés au début de l'offensive ont infligé 
des pertes lourdes aux Russes. 

La mission du général Sakharoff consistait 
à tourner cette position par un enveloppe-
ment régulier. Il suffit du reste de regarder 
la carte pour se rendre compte que la prise 
de Brody affaiblit énormément les situations 
autrichiennes sur le Sud-Est. ir 

Commentaires allemands 
Lausanne, 30 Juillet. 

Commentant la bataille de la Somme, le 
Nouveau Journal de Stuttgard écrit, cherchant 
à atténuer les défaites allemandes : 

L'offensive anglo-française sur la Somme, 
s'est transformée en petits engagements d'a-
vant-garde au cours desquels on combat pour 
un village ou un autre point avec des avan-
tages pour l'un ou l'autre des adversaires. 

Nous ne saurions dire si ces combats isolés 
qui préparent une nouvelle grande attaque 
ont une importance stratégique, mais nous en 
doutons fort. La prise de Pozières par les 
Anglais est le résultat d'un de ces combats 
qui, aux yeux des Anglais, a une grande 
portée et est un grand succès. Nous voulons 
attendre de savoir ce que dira le communi-
qué allemand à ce sujet, mais retenons que 
les Anglais eux-mêmes déclarent que, dans la 
région de Pozières, les Allemands ont encore 
de fortes positions. 

De son côté' le colonel Gadke écrit dans le 
Vorwaerts : 

Par leurs attaques répétées, les Anglais ont 
remporté quelques succès locaux. Mais en ce 
qui concerne leur intention de briser le front 
allemand, de remporter une victoire décisive 
et de chasser les Allemands de France, les 
efforts anglo-français pendant plus de trois 
semaines ont abouti à un échec : finalement 
toutes les attaques ont échoué devant la ré-
sistance héroïque de l'infanterie allemande. 

Aussi braves que soient les Anglais, leur 
infanterie ne peut pas se mesurer avec la 
nôtre, même lorsqu'ils sont supérieurs en 
nombre, les Anglo-Français ne pourront pas 
supporter pendant longtemps les grandes per-
tes qu'ils subissent actuellement et leurs ré-
serves de munitions ne suffiront pas à la 
consommation incroyable actuelle. Eux-mê-
mes trouvent que l'efficacité du feu d'artille-
rie n'est pas encore suffisante. Ce sont là des 
indices favorables pour nous, en ce qui con-
cerne la continuation des combats. 

LU GUERRE El ÛRiËHÎ 

Sur îe front franco-ans lais 
Les Bulgares repousses par l'armée 

Salonique, 30 Juillet. 
La journée a été calme sauf sur la rive 

droite du Vardar, où l'ennemi a lancé plus 
de trois cents obus. Jeudi, les Bulgares ont 
lancé de violentes attaques au nord de Strou-
pinovo. Repoussé par les Serbes, l'ennemi 
laissa sur le terrain beaucoup de morts, des 
fusils et un important matériel. Les Serbes 
ont aussi chassé les Bulgares des hauteurs 
de Pojar, où ils s'étaient fortement retran-
chés. 

Athènes, 30 Juillet. 
Par les premières rencontres qu'ils ont eues 

avec les Bulgares, les soldats serbes ont mon-
tré qu'ils n'ont rien perdu de leur vaillance. 
Leur enthousiasme est encore augmenté de 
l'espoir joyeux de bientôt conquérir leur sol. 

Le ministre de France, M. Guillemin, qui 
a vu, à Salonique, les divisions serbes, par-
tant pour la frontière, a dit la profonde im-
pression quïl a ressentie en admirant ces sol-
dats, bien équipés, bien armés, superbes de 
santé et marchant enthousiastes au-devant de 
l'ennemi héréditaire. 

Pas de répit à l'ennemi 
Londres, so Juillet. 

Le correspondant particulier du Times 
écrit : 

Nous voici enfin solidement installés sur 
les positions de la Somme que visait notre 
attaque du 14 juillet. Le terrain repris à l'en-
nemi depuis le 1" juillet, s'étend sur 9 à 10.000 
mètres de largeur par 7.000 mètres au moins 
de profondeur, soit près de 64 kilomètres car-
iés. Certains signes indiquent que l'ennemi 
concentre en ce moment de grandes quanti-
tés de matériel et d'hommes pour arrêter no-
tre prochaine offensive, mais je ne saurais 
dire si notre attaque sera lancée sur toute 
l'étendue du front ennemi ou si nous adopte-
rons une tactique dispersée. 

Notre intention en tout cas est de laisser 
& l'ennemi aussi peu de répit que possible. 

D'autre part, parlant des deux victoires im 
portantes remportées par les armées du gé-
néral 'Broussilôff, le Times fait remarquer 
que la nouvelle brèche faite dans les lignes 
ennemies est au point le. plus avancé du sail 
lant de Loutsk. 

Depuis le commencement de l'offensive du 
général Broussilôff, nul progrès n'avait été 
réalisé sur ce point : au contraire, les Alle-
mands y avaient concentré de gros renforts 
et repoussé les Russes de plusieurs kilomè-
tres en arrière. Aujourd'hui, La cavalerie 
russe passe par la brèche pour poursuivre 
l'ennemi. 

Brody qui est une ville de 17.000 habitants, 
n'est pas une place d'une importance spé-
ciale, mais sa prise montre l'extension de 
l'enveloppement du centre autrichien sur la 
Strypa. C'est la seule partie de la ligne de 

'l'ennemi qui ait résisté au poids de l'offen-
sive du général Broussilôff. 

Au Sud, ses flancs menaçaient, d'être dé-
passé par l'armée du général Licthitsky, 
quand le mouvement de ce dernier fut arrêté 
par les inondations du Dniester, mais sur un 
point, cette ligno n'avait jamais été ébran-
lée, c'est dans le voisinage du chemin de fer 
qui va de Lemberg à Tarnopol. 

Cette ligne, très importante, qui fait î ar-
tie de la grande ligne de Berlin à Odes3a, a 
été d'un secours considérable pour les for-
ces ennemies, et les canons lourds qui y ont 

Les âutrlchisns déboisent le pajs 
Bucarest, 30 Juillet. 

On mande de Belgrade que les autorités 
autrichiennes, sur des instructions reçues de 
Vienne, procèdent à la mise en coupe hâtive 
de toutes les forêts serbes. D'immenses con-
vois de bois partent journellement par le Da-
nube ou par voie ferrée à destination de 
l'Autriche. 

les Serbes amenés de fores en Autriche 
Athènes, 30 Juillet. 

Suivant des informations de source sûre, 
les autorités autrichiennes ont recruté en 
Serbie tous les gens serbes en état da porter 
les armes et les ont envoyés en Galicie, mais 
en cours de route ces recrues ont pu s'évader 
et ont cherché refuge dans les montagnes. 

Les manjsisvrss slos ennemis 
de i. Vénizélos 

Athènes, SO Juillet. 
On lit dans l'Embros et la Patris, au sujet 

des élections grecques : 
De toute l'agitation antivénizélista, il res-

sort nettement que la seule préoccupation des 
candidats des anciens partis est de se faire 
élire à nouveau à n'importe quelles condi-
tions et sous n'importe quel drapeau. Tous 
ceux qui, du temps du gouvernement Skou-
loudis-Gounaris, accordaient pour créer des 
difficultés à l'Entente, proclament aujourd'hui 
leurs sympathies ardentes pour la France, 
l'Angleterre, la Russie, l'Italie, la Serbie. 

La semaine dernière, ils se limitaient à 
dire : Nous aimons l'Entente, mais nous vou-
lons rester neutres, tandis que M. Vénizélos 
pousse son amitié pour les Alliés jusqu'au 
sacrifice. C'était déjà une modification sen-
sible de leur attitude, puisqu'il n'y a pas en-
core longtemps ils se prononçaient en fa-
veur d'une neutralité absolue à l'égard des 
deux groupes. Mais aujourd'hui, les jour-
naux gounaristes veulent faire croire aux 
naïfs que la politique de leur parti a évolué 
en brûlant toutes les étapes;. Après tout, nous 
n'en voulons qu'à Vénizélos. Nos sympathies 
pour l'Entente sont aussi vives que celles pro-
fessées par le parti HbéTal et nous sommes 
disposés à collaborer, le cas échéant, avec 
elle. 

Nous aussi, sommes capables de mener une 
guerre contre les ennemis du pays aux côtés 
des Alliés. 

Ainsi d'hostiles à l'Entente qu'ils étaient, 
ils sont devenus en apparence amis enthou-
siastes des Alliés et plus vénizélistes que M. 
Vénizélos, mais tout cela n'est qu'une vaste 
manœuvre électorale, ainsi que le fait remar-
quer très justement la Patris. 

MM. Skouloudis et Gounaris ont été pendant 
plusieurs mois, très bien placés pour mani-
fester leur amitié pour l'Entente. Ils ont né-
gligé de le faire quand ils étaient au pou-
voir. Pourquoi agiraient-ils autrement si, 
abusant leurs électeurs, ils y revenaient un 
jour prochain ? 

Le cho'éra dans S'arma bulgare 
Athènes, 30 Juillet. 

Les nombreux cas de choléra constatés 
parmi les troupes bulgares dans le voisinage 
des frontières grecques, ont amené le gouver-
nement à prendre de rigoureuses mesures, 
afin de parer au danger d'une extension du 
fléau en Grèce. 

Les soldats désertent an yran'i nombre 
sn Syrie 

Zurich, 30 Juillet. 
La Nouvelle Gazette de Zurich apprend de 

Jérusalem que, tandis que les autorités mili-
taires sont encore occupées par les dernières 
exécutions des rebelles, une nouvelle diffi-

culté politique vient de surgir en Syrie II 
s'agit de la désertion des soldats qui ont reçu 
un congé pour rentrer la récolte. Le nombre 
de ces déserteurs est d'environ un millier 

Un décret officiel a ordonné que tous les 
soldats qui, jusqu'au 28 juin, n'étaient pas 
rentrés à leurs corps et qui ont été arrêtés 
doivent être pendus sans autre jugement II 
résulte de cette mesure que les bourreaux 
montrent une activité sans précédent dans 
les villes de Syrie. Plus de cent soldats sont 
pendus chaque semaine dans les rues de 
Damas et Jérusalem. 

n KOHtnaiigs 
Le général iliesco nommé 

chef d'état-major do l'armée 
Zurich, 30 Juillet. 

Selon la Gazette de Frankfort, prochaine-
ment, le secrétaire d'Etat au ministère de la 
Guerre roumain, général Iliesco, qui a récem-
ment inspecté la frontière bulgare, sera nom-
mé chef de l'état-major à la place du général 
Zottu, qui se retire pour cause-d'âge avancé^! Fryatt commit cette mortelle erreur d'essayer 
Iliescc est un ami Intime de Bràtiafio. Lé 
poste qu'il occupait jusqu'ici le sera alors 
par le général Lupesco. 

L'assassinat no capitaine Du ■ irais » 
Les protestations de l'Angleterre 

et l'intervention des Etats-Unis 
Londres, 30 Juillet. 

Le vicomte Grey vient d'écrire à l'ambas-
sadeur des Etats-Unis, à Berlin, pour attirer 
son attention sur la dépêche de l'agence Reu-
ter, datée d'Amsterdam du 28 juillet, et re-
produisant une dépêche officielle allemande 
qui annonçait l'exécution du capitaine Fryatt. 

Le vicomte Grey ajoute : « Le gouverne-
ment de Sa Majesté estime difficile de croire 
que le capitaine d'un navire de commerce, 
qui. après que les sous-marins allemands eu-
rent adopté l'usage de couler des bâtiments 
marchands, sans avertissement et sans égard 
pour la vie, des passagers ou de l'équipage, 
prit lui-même une mesure qui lui sembla lui 
donner la seule chance de sauver non pas 
seulement son navire, mais les existences de 
toutes les personnes de son bord, ait été fu-
sillé de sang-froid et de propos délibéré pour 
cet acte. 

Si le gouvernement allemand a, en effet, 
commis un pareil crime envers un sujet bri-
tannique prisonnier entre ses mains, il est 
évident que l'état de choses le plus grave est 
survenu. Le vicomte Grey est ainsi obligé, 
au nom du gouvernement de Sa Majesté, de 
prier l'ambassade des Etats-Unis, à Berlin, 
de faire une enquête urgente pour établir 
si les nouvelles publiées par les journaux de 
l'exécution du capitaine Fryatt sont exactes 
afin que le gouvernement de Sa Majesté soit 
mis sans délai en possession d'un compte 
rendu complet et indubitable des faits. 

L'ambassadeur des Etats-Unis a envoyé en 
réponse au vicomte Grey, un résumé d'une 
dépêche reçue de l'ambassadeur des Etats-
Unis, à Berlin, et donnant les détails de son 
intervention déjà mentionnée dans l'Inter-
view qu'un représentant de l'Agence Reuter 
a eue avêc lord Newton. 

Londres, 30 Juillet. 
Le Bureau de la Presse a communiqué hier 

le texte de la correspondance échangée en-
tre le Foreing Office et l'ambassade des Etats-
Unis, à Londres, au sujet du capitaine Fryatt. 

lin réponse à la demande faite le 28 juin, 
cinq jours après la capture du Brussels, l'am-
bassadeur américain transmet l'information 
reçue de M. Gérard, représentant les Etats-
Unis, à Berlin, que les officiers et l'équipage 
étaient sains et saufs et internés à Ruhleben. 

Le capitaine du navire désire que sa fem-
me soit informée, disait la réponse, et on de-
mande que des colis soient envoyés d'Angle-
terre à ces prisonniers. 

11 semble que les cinq, employés du bord 
furent séparés de l'équipage, à Cologne et M, 
Gérard s'informe près du gouvernement alle-
mand du lieu où ils se trouvent, et insiste, 
pour leur prompt rapatriement. ' 

Dans deux communications suivantes, le 
ministre des Affaires étrangères anglais, sur 
la nouvelle que le capitaine Fryatt allait être 
jugé par une Cour martiale, à Gand, deman-
dait que toutes les démarches possibles fus-
sent faites pour assurer sa défense. Il était 
aussi déclaré que le gouvernement de Sa Ma-
jesté considérait que le capitaine avait agi 
légitimement pour sa propre défense, et que 
l'acte d'un navire de commerce qui fonce sur 
un sous-marin ennemi et l'oblige à plonger, 
est essentiellement défensif et tout à fait ana-
logue à l'usage par un navire de son arme-
ment défensif pour résister à sa capture, te 
que le gouvernement des Etats-Unis et le gou-
vernement de Sa Majesté tiennent, tous les 
deux, pour être l'exercice d'un droit indubi-
table. 

Aucune autre information ne fut commu-
niquée par les autorités allemandes jusqu'à 
l'avis de l'exécution du capitaine Fryatt. 

Quand le Brussels fut capturé, il avait à 
bord un équipage de quarante-quatre officiers 
et matelots, et un grand nombre de réfugiés 
belges, femmes et enfants. Deux destroyers 
allemands marchaient de chaque côté du na-
vire et dix autres croisaient non loin. 

On déclare que non seulement l'équipage 
du vaisseau capturé, mais encore les réfugiés 
belges furent emmenés prisonniers en Alle-
magne. 

Une eiécntion hâtive 
Londres, .30 Juillet. 

Lord Newton, sous-secrétaire d'Etat, char-
gé du département des prisonniers, a été in-
terwievé par l'agence Reuter, au sujet de l'as-
sassinat du capitaine Fryatt 

R a dit ; 
Aussitôt qu'il fut question de juger Fryatt, 

le gouvernement prit toutes les mesures pos-
sibles. 

Le 18 juillet, en apprenant que Fryatt allait 
passer immédiatement en Conseil de guerre, 
nous demandâmes à l'ambassade des Etats-
Unis, d'intervenir. L'ambassadeur s'aboucha 
avec le ministère des Affaires Etrangères à 
Berlin, le 20 juillet. De nouveau, le 22 juillet, 
il demanda que le capitaine Fryatt fût assisté 
d'un ■ avocat. 

Le gouvernement allemand répondit que 
l'affaire Fryatt était fixée au 28 juillet, et qu'il 
était impossible qu'on acceptât de l'ajourner, 
parce que les témoins du sous-marin allemand 
ne pouvaient pas être retenus plus longtemps. 

Selon toutes apparences, les Allemands 
avaient l'intention de trancher 1 affaire Fryatt 
avant que les Américains puissent intervenir. 
C'est un incident, d'une grande gravité pour 
toutes les nations, y compris les neutres, 
parce qu'il en résulte virtuellement qu'il se-
rait interdit aux navires marchands de se 
défendre. 

Le capitaine d'un navire marchand a le 
droit de se protéger et de prendre toutes les 
mesures possibles pour sauvegarder ees ma-
rins et ses passagers. Les Allemands eux-mê-
mes admettent qu'au cas où un navire mar-
chand est capturé après qu'il a opposé de la 
résistance, ses officiers et son équipage doi-
vent être traités comme des prisonniers de 
guerre. 

Le capitaine Fryatt s'est borné à essayer 
de résister à la capture, et cependant les 
Allemands le qualifient de franc-tireur. Il est 
important de se rappeler qu'à l'époque où 
l'incident s'est produit, les Allemands cou-
laient des vaisseaux neutres, à vue, sans aver-
tissement évidemment. Le capitaine d'un na-
vire marchand n'a que deux alternatives : 
laisser torpiller son navire ou s'exposer à être 
fusillé. 

Il serait téméraire de supposer que la Gran-
de-Bretagne pût répondre en aucun cas par 
des représailles. Le Cabinet accorde à cette 
affaire toute son attention ; il est impossible 
de se borner à de vaines réclamations. Une 
pareille affaire ne peut être que le prélude 
de procédés de guerre plus sauvages encore 
de la^pàrt des Allemands. Tous ces incidents 
montrent à quelles extrémités l'Allemagne est 
réduite. 

L'indignation en Angleterre 
Londres, 30 Juillet. 

Tous les journaux reproduisent en gros ca-
ractères, un télégramme de La Haye, disant 
que la sentence de mort, prononcée contre le 
capitaine Fryatt, fut soumise à l'approbation 
du grand quartier général allemand, et que 
le kaiser, Falkenhayn et les autres crands 

pontifes, la sanctionnèrent sans une minute 
d'hésitation. 

La fureur populaire est grande, et si haut 
placés que soient les coupables, le peuple bri-
tannique, quand il en aura le pouvoir, deman-
dera leur châtiment pour cette nouvelle in-
famie. 

Au Foreing Office, on déclare que cet assas-
sinat juridique 6oulève une très grave ;ues-
tion internationale et par l'intermédiaire de 
M. Gérard, ambassadeur des Etats-Unis à 
Berlin, le gouvernement britannique demande 
des détails circonstanciés du procès. 

M. Page, ambassadeur des Etats-Unis, à 
Londres, a pris l'affaire en main. 

La presse américaine 
flétrit le crime allemand 

New-York, 30 Juillet. 
La plupart des journaux américains ré-

servent leurs commentaires sur l'exécution 
du capitaine Fryatt, en attendant d'autres 
détails. 

Parmi ceux qui ont déjà pris position, la 
New-York, Tribune publie une rigoureuse con-
damnation de l'acte des Allemands. 

Au cours de la mémo année où le capitaine 

de sauver son navire de la destruction, 'les 
sous-marins assassins patentés de l'Allema-
gne ont torpillé et coulé quarante navires 
britanniques non armés, sans le moindre 
avertissement. 

Ces héros, idolâtres de la patrie allemande, 
ont réussi en une seule année à massacrer 
plus de deux mille hommes, femmes et en-
fants sans défense, mais leurs victimes 
étaient des non combattants. Par conséquent, 
ce qu'ils ont fait était parfaitement licite et 
à aucun degré comparable à la tentative cri-
minelle faite par le capitaine Fryatt de se 
défendre. 

La vengeance du gouvernement allemand 
est ce que l'on pouvait attendre de cette lâche 
méthode, qui a mis l'Allemagne au ban des 
nations. L'esprit chevaleresque lui est totale-
ment étranger. 

Paris, 30 Juillet 
L'Homme Enchaîné. — La France devant 

l'Allemagne. — De M. Clemenceau : 
Désormais, de grands alliés lui sont venus, apai-

sés après tant de guerres fratlcides, par de hautes 
communautés d'Intérêts que domino un suprême be-
soin d'indépendance, de dignité. 

Ainsi, la France devant l'Allemagne, ce lut le 
raccourci d'une rencontre d'humanité si compré-
hensive que la formule exprima désormais la ré-
volte de l'Europe, de la civilisation de l'Europe, 
mère de tous les bienfaits profonds de la vie qui se 
dresse dans l'achèvement d'une technicité de sauva-
gerie. 

La plus grande bataille des hommes, la plus 
grande bataille par le nombre des combattants, par 
l'effroyable puissance de leurs armes, par le raffi-
nement d'atrocités et de dévastations où se complut 
Une culture de barbarie doctrlnant son mépris de» 
droits des individus et des peuples, la plus grande 
bataille enfin par l'enjeu du combat, l'exaltation 
ou 1 avilissement de l'espèce humaine, n'est-ce pas 
ce que résume vraiment ce mot : La France devant 
l'Allemagne, c'est-à-dire aux deux pôles de l'his-
toire, l'affrontement des deux nations représentati-
ves du bien et du mal. 

La Victoire. — Après le crime de Lille. — 
Do M. Gustave Hervé : 

Nos pacifistes bêlants seraient bien aimables de 
nous expliquer comment Ils s'y prendront pour 
faire payer au gouvernement allemand vaincu la 
Juûte et équitable réparation des dommages cau-
sés, sans que le peuple allemand, les innocents et 
les coupables, n'en subisse quelques lâcheuses ré-
percussions. Et, même pour frapper la caste diri-
geante allemande dont on a la pudeur de ne pas 
nier la responsabilité, on n'a pas encore trouvé 
d'autre moyen pratique et efficace que de battre l'ar-
mée allemande, quelle que soit l'Innocence des sim-
ples soldats allemands qui exécutent les ordres de 
leurs chefs et qui lancent leurs projectiles et leurs 
gaz asphyxiants sur nos soldats. 

Il est temps, Ll est grand temps que les hon-
nêtes gens, et les gens de bon sens du parti socia-
liste, qui, par générosité de cœur, ont versé dans 
le pacifisme bêlant, se ressaisissent. Pendant 10 ans, 
obstinément injurié par les uns, raillé par les au-
tres, J'ai averti mou parti que la guerre venait sur 
nous et que le seul moyen qui fat en notre pou-
voir d'empêcher cette abomination était une grève 
générale et une insurrection simultanées et préven-
tives à la fois. En Allemagne et en France, on 
haussait les épaules en prenant de grands airs 
supérieurs. 

Brusquement,' voyant que ces Imprudents ne vou-
laient rien voir. J'ai arrêté net cette propagande, 
deux ans avant la guerre, comme un mécanicien 
qui, pour éviter la catastrophe, renverse la va-
peur. 

Les pauvres gens, ahuris de mon geste, sa sont 
demandé si Je devenais fou ou si Je trahissais la 
cause. Aujourd'hui, après le crime des Allemands 
à Lille, Je préviens qu'avec la même inconscience 
qui les a empêchés de rien faire de sérieux pour 
éviter la guerre, de mauvais bergers du socialisme 
mués et pacifistes bêlants, sont en train de con-
duira notre parti à la faillite déflnlUve et au 
déshonneur 1 

L'anniversaire È la mort i Jaurès 
A PARIS 

Paris. 30 Juillet 
Le Parti Socialiste et la Société des Amis 

de Jaurès ont commémoré aujourd'hui, à 
2 heures et demie, l'anniversaire de lassas-
sinat de Jean Jaurès. Le produit des entrées 
était réservé à la caisse des Œuvres de guerre 
du Comité d'action. 

Cette cérémonie a eu lieu au Trocadéro. On 
remarquait dans la nombreuse assistance : 
M. Marcel Sembat, ministre des Travaux Pu-
blics : M. Steeg, député de Paris, ancien mi-
nistre ; M. Roussel, chef adjoint au cabinet 
de M. Métin, représentait le ministre ; M. Du-
breuil, secrétaire général du Parti Socialiste : 
M. Renaudel, député du Var ; M. Dejeante, 
député du XX0 ; M. Ferdinand Buisson, pré-
sident de la Ligue des Droits de l'Homme. 

Au cours de 1 allocution qu'il prononce, M. 
Lévy Bruhl parle surtout de la création de la 
Société des Amis de Jaurès destinée à faire 
revivre sa mémoire en publiant ses œuvres et 
en transformant sa maison en musée. 

Durant l'allocution de M. Lévy Bruhl, M. 
Albert Thomas, sous-secrétaire d'Etat aux 
Munitions, fait son entrée dans la salle. Il 
est salué par les applaudissements frénéti-
ques de l'assistance. 

M. Maurice Bouchor lit ensuite un poème à 
Jean Jaurès qui est fréquemment interrompu 
par les bravos du public. 

Puis, M.Vandervelde, ministre d'Etat belge, 
prononce un discours sur l'Internationale ou-
vrière et rappelle, avec beaucoup d'émotion 
dans la voix, les derniers jours et les der-
nières heures qu'il vécut avec Jaurès à Bruxel-
les, quelques jours avant la déclaration de 
guerre. Il dit combien le grand tribun so-
cialiste avait jusqu'à la dernière minute 
compté sur la paix. 

M. Vandervelde termine en disant : « La 
guerre ne doit se terminer que par l'écrase-
ment du militarisme allemand. » 

M. Renaudel, député du Var, a lu des pas-
sages des 'discours que Jaurès a prononcés 
à la Chambre, dans les réunions publiques, 
dans les Congrès dans lesquels il affirmait 
que le devoir socialiste et révolutionnaire 
était de défendre la liberté et la nation. Puis, 
au nom de Jaurès, toujours vivant dans la 
pensée de ses amis, l'orateur à développé et 
soutenu la thèse du devoir international. Les 
dernières paroles du député du Var ont été 
saluées par des applaudissements. 

Lorsque M. Albert Thomas s'est levé pour 
prendre la parole, l'auditoire l'a acclamé. 
Après avoir rappelé, lui aussi, que la mé-
moire de Jaurès était toujours présente à 
l'esprit de ses amis, le sous-secrétaire d'Etat 
aux Munitions s'est demandé ce que le grand 
socialiste penserait d'eux s'il était encore 
là. Traduisant la réponse de ce dernier, il 
affirma que Jaurès serait heureux de cons-
tater qu après deux ans de guerre le parti 
socialiste continuait à vivre, agir et espérer. 

Si Jaurès était là, dit le sous-secrétaire 
d'Etat, il déclarerait que la France n'avait 
qu'une volonté, qu'une aspiration : l'amour 
de la paix, mais aussi le courage à l'heure 
du péril. La liberté et la patrie sont insépa-
rables. L'orateur exposa ensuite la situation, 
le travail, le rendement des ouvriers de l'in-
térieur. ... 

Leur œuvre utile a effacé de l'esprit des 
soldats des tranchées les doutes de la pre-
mière heure. Comme leurs aînéS'de 1792, nos 
soldats d'aujourd'hui ne demandent pas à la 
nation ce qu'elle leur donnera. Non ! Car ils 
marchent vers l'avenir sans lui demander un 
engagement. Ils ont confiance, car ils ont la 
certitude que de cette grande guerre naîtra 
une puissance nouvelle pour l'émancipation 
de la liberté. 

Nous pouvons affirmer, déclare en termi-
nant M. Albert Thomas, que nous sommes 
d'accord avec la mémoire de Jaurès et que 
nous sommes fidèles à sa pensée. Plus 
vous aurez donné votre intelligence, votre 
utile collaboration de chaque jour, plus vous 

aurez travaillé pour la poussée de jours meil-
leurs et l'avenir du socialisme. 

La cérémonie prit fin aux cris de : Vive 
la Nation ! 

EN PROVINCE 
Albi, 30 Juillet. 

A l'occasion du deuxième anniversaire de 
la mort de Jaurès, une imposante manifes-
tation organisée par les délégations socialis-
tes, a eu lieu aujourd'hui à Albi. 

Dans la matinée, le registre commémoratif 
ouvert à la Bourse du Travail, a été cou-
vert de signatures. 

Dans l'après-midi, un long cortège, pré-
cédé de nombreux porteurs de gerbes de 
fleurs et de couronnes, s'est rendu, dans un 
recueillement imposant, au cimetière des 
Planques, où reposent les restes du grand 
orateur. 

Le secrétaire de la Bourse du Travail a 
adressé un souvenir ému à la mémoire de 
Jean Jaurès. Il n'y a eu aucun incident. 

j 
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Hier matin, à 10 heures, ont eu lieu les ob-
sèques de notre pauvre et regretté camarade 
Auguste Clérissy, secrétaire de la rédaction 
du Petit Provençal. 

Un nombre considérable d'amis et de per-
sonnalités marseillaises avaient tenu à ren-
dre un suprême hommage à celui qui fut une 
des plus pures ligures de la démocratie so-
cialiste du Midi. 

On remarquait dans le cortège : MM. Ram-
bert, secrétaire général de la Préfecture, re-
présentant le préfet des B.-du-R. ; Marius Du-
bois.secrétaire général de la Mairie; Saravelli, 
Barthélémy, conseillers généraux ; Canavelli, 
conseiller municipal ; docteur Morucci, an-

Auguste Clérissy 
cfen adjoint au maire ; Horace Bertin, pré-
sident du Syndicat de la Presse Marseillaise ; 
Denys Eourdet, directeur du Soleil du Midi ; 
Paul Barlatier, directeur du Sémaphore ; 
docteur Vautier, un des plus anciens amis 
d'Auguste Clérissy, qui l'a' assisté jusqu'à ses 
derniers moments avec un dévoûment admi-
rable . Abel Nathan, avocat ; Gaspard Galy, 
président de la section des quotidiens du Syn-
cat de la Presse Marseillaise ; docteur Isoard ; 
Rouvier, directeur de l'Hôtel-Dieu ; Victor 
Gibassier ; nos confrères du I'etit Marseil-
lais, du Soleil du Midi, du Radical, du Sé-
maphore, des journaux hebdomadaires ; 
Lucien Canesse et Louis Lannes, représen-
tant la rédaction toulonnaise du Petit Pro-
vençal, ainsi qu'une foule de militants du 
parti démocratique et les représentants de 
la Bourse du Travail. 

Le poêle du Syndicat de la Presse Marseil-
laise, dont le regretté défunt était membre, 
était tenu par nos confrères Camille Maupin, 
trésorier ; François Dubois, vice-trésorier ; 
Faber, du Petit Marseillais ; Fauché, secré-
taire général, directeur du Bavard ; Jules 
Bourgeois et J.-F. Malan, du Petit Provençal, 
conseillers. 

La levée du corps a eu lieu à 10 heures pré-
cises à la maison mortuaire, traverse de la 
Serre, 25, d'où le départ eut lieu pour le ci-
metière, dans des voitures de tramways que 
la Compagnie avait mis très obligeamment à 
la disposition de la famille. 

Le corbillard disparaissait sous un amon-
cellement de couronnes en fleurs naturelles 
qui montaient jusque sur le dôme ; d'autres 
couronnes et gerbes très nombreuses qui n'a-
vaient pu y trouver place suivaient dans 
deux voitures. 

Le deuil était conduit par notre cher ca-
marade Eugène, Clérissy ; MM. Camison, An-
tonin Peyreladé, Arata, frère, beau-frères et 
beau-père du défunt et par les autres mem-
bres de la famille. 

Venaient ensuite M. Martin, directeur, la 
rédaction, l'administration et le personnel 
ouvrier du Petit Provençal. 

Au cimetière, devant le cercueil de notre 
regretté camarade, des discours ont été pro-
noncés. 

Discours de M. Martin 
C'est d'abord notre directeur, M. Martin, 

qui, d'une voix tremblante d'émotion, s'ex-
prime ainsi : 

Messieurs, 
La famille du Petit Provençal a lait, en la per-

sonne d'Auguste Clérissy, une perte cruelle qui 
l'atteint dans ses plus chères affections. Notre bon 
camarade et ami meurt, à son poste de combat, en 
pleine maturité, alors qu'il aurait dû fournir en-
core une longue carrière dans ce Petit Provençal 
qu'il aimait tant et dont 11 était comme la che-
ville ouvrière. 

Auguste Clérissy fut tout a la fois un lutteur et 
un apôtre. Il débuta a Toulon comme ouvrier typo-
graphe et aussitôt il se lança, en pleine jeunesse 
ardente, dans le mouvement républicain et syndi-
caliste, 'créant partout des organisations ouvrières 
et des Comités d'action politique. C'est à cette rude 
école, parmi ces vaillants travailleurs qui, à cette 
heure tragique, accomplissent si admirablement 
leur devoir patrioUque, que Olérissy forma son 
Idéal démocratique et social pour lequel il ne cessa 
de combattre. 

En 1892, il entra comme rédacteur au Petit Pro-
vençal, où 11 se fit une place tellement distinguée 
quo bientôt les difficiles et délicates fonctions de 
secrétaire de la rédaction lui lurent confiées. Là, 
il donna la pleine mesure de ses réelles qualités 
professionnelles. Toujours sur la brèche, plein 
d'attention, veillant à tout, ne négligeant aucun 
détail, il fut un journaliste accompli. Constam-
ment dans l'action, sa vie se confondait avec celle 
du journal dont il était, en quelque sorte, comme 
le trait d'union entre lui et les militants de notre 
grand parti démocratique. 

Républicain inflexible et socialiste convaincu, Au-
guste Clérissy a été fidèle jusqu'à, sa dernière heure 
S ses Idées politiques, sociales et laïques. Homin« de 
devoir, il a toujours affirmé ses principes qu'il pla-
çait au-dessus de tout, comme les vieux combat-
tants d'autrefois. Mais on peut dire que malgré 
l'intransigeance et l'ardeur de ses convictions, il 
jouissait de l'estime et de la sympathie de tous 
ses confrères de la Presse marseillaise et de ses 
adversaires eux-mêmes. On ne pouvait douter, en 
effet, ni de sa grande loyauté, ni de sa parfaite 
sincérité. D'un coeur généreux et compatissant, que 
de services n'a-t-11 pas rendus ? Sa vie trop courte, 
hâlas ! a été, néanmoins, si bien remplie qu'il laisse 
après lui d'unanimes regrets. 

Dans cette maison du Petit Provençal, aujour-
d'hui si attristée, nous ne verrons plus, désormais, 
ce bon ami, ce dévoué collaborateur oui la remplis-
sait de sa nature ardente et agissante. Du moins 
son souvenir restera vivace parmi nous, il sera pré-
cieusement conservé, car les exemples qu'il nous lè-
gue sont de ceux qui doivent nous encourager à 
poursuivre la réalisation de notre idéal de justice 
et de liberté. 

Pleurons-le, ce cher disparu, avec sa digne com-
pagne qui l'a entouré de tant de soins affectueux, 
avec ses chers enfants qu'il aimait avec tant de 
tendresse, avec sa sœur dévouée, avec, enfin, ce 
frère, plein de coeur, dont la présence dans notre 
maison, nous le rappellera plus encore. 

Mon cher Clérissy, avec son directeur, avoc ses 
collaborateurs de tous les services, le Pefii Pro-
vençal auquel tu as consacré le meneur de ton 

existence, s'incline, avec respect, 6ur ta tombe et 
t'adresse son suprêmo adieu l 

Discours de M. Pierre Roux 
Notre collaborateur PieTre Roux, 0011861116? 

général, au nom de la rédaction du Petit 
Provençal, prononce le discours suivant ; 

Messieurs, 
C'est l'ami, le vieux compagnon de luttes arden^ 

tes qui vient apporter, au nom de la rédaction du: 
Petit Provençal, les regrets unanimes de tous les 
membres de la grande'famille amputée aujourd nul 
de l'un de ses plus fermes soutiens. Auguste Clérissy) 
Incarnait, en quelques sorte, le Journal où U 
donna sans compter, le meilleur de son existence. 

C'était une âme d'élite, un caractère fortement^ 
trempé, un Journaliste qui, jeune encore, appartey\ 
nait par ses inébranlables convictions politiques, 
autant que sociales, à cette vieille génération d écri-
vains qui n'a jamais transigé avec les principes 
qu'elle n'a cessé de défendre avec son indomptanla 
énergie. M La carrière d'Auguste Clérissy. toute de probité, 
laisse un exemple à imiter, à suivre surtout a 
l'heure du renouveau qui, des champs de bataille 
glorieux irradie sur la France entière, démontrant 
la nécessité d'un idéal de grandeur humaine. 

L'idéal de notre cher camarade consistait dans 
l'épanouissement de toutes les conquêtes qui de-
vront, tût ou tard, apporter la libération des clas-
ses prolétariennes qu'il a aimé, défendu avec soa 
cœur d'apôtre du socialisme intégral. 

Sa mort va laisser un grand vide au Petit Pro-
vençal où chacun l'estimait, le chérissait, le con» 
sultait aux heures difficiles où l'on a le soin de so 
retremper pour acquérir de nouvelles forces. C'est 
en poursuivant son oeuvre de justice ainsi qua 
d'humanité que nous honorerons sa mémoire. k La démocratie méridionale perd l'un de ses pl 
infatigables champions. Il la connaissait bi< 
cette vaillante démocratie pour le triomphe de 
quelle il a tant combattu, toujours avec des armes 
loyales. Ses adversaires respectaient l'homme qui 
luttait avec autant de franchise que^ de bravoure*. 

Pendant la longue durée de ses fonctions de se-
crétaire de la rédaction, son affabilité ne s'est ja-
mais démentie envers les millions de personnes 
qu'il a reçues en plein travail de construction da 
la feuille qui devait paraître chaque matin. Sa' 
modestie était connue de tous. Il avait pourtant 
toutes les qualités d'un journaliste. Il en possédait 
tous les talents. 

Sorti des rangs du peuple, ancien ouvrier typo-
graphe, il avait su s'élever par son constant la-
beur, se créer un nom parmi ses confrères Qui sa-
vaient apprécier ses réelles capacités professionnel* 
les. 

Quelles tristesses, quelles angoisses pour ses col-
lègues, pour ses amis que ce deuil s'ajoutant àl. 
ceux trop nombreux, hélas I qui se sont succédé 
dans ce Journal dont les collaborateurs, à n'Im-
porte quel titre, ne forment qu'une seule familles 
unie par une estime réciproque. Son souvenir sérail 
toujours vivant parmi nous. 

Puissent les témoignages unanimes d'afflictloEÊ 
profonde de tes camarades, de tes amis, atténuer la)f 
douleur de ton épouse, de tes enfants, de ton trexe» 
de tous les tiens. 

Adieu, cher ami Clérissy, adieu I 

Discours de M. Horace Bertin 
M. Horace Bertin, parle ensuite au nom dtb 

Syndicat de la Presse Marseillaise « 
Messieurs, 

En ma qualité' de président du Syndicat de I*, 
Presse Marseillaise, j'ai également pour devoir;! 
d'adresser un suprême adieu a notre cher et re-; 
gretté Auguste Clérissy, un des membres les plus^ 
dévoués, les plus militants et les plus sympathi-: 
ques de notre association. Partisan passionné et< 
convaincu des organisations syndicales, 11 ne pou-; 
vait qu'applaudir à l'idée de prévoyance et de solta 
darlté professionnelle qui n'a cessé de présider àj 
notre groupement. Nul plus que lui, du reste, ne] 
s'attachait et ne s'intéressait au bon fonctionne»] 
ment et à la prospérité du Syndicat de la Presse,! 
ainsi qu'en témoignaient ses judicieuses intervenu 
tio.ns dans les assemblées générales. 

Auguste Clérissy possédait l'estime de tous seaj/ 
camarades, même de ceux qui ne pensaient pas/*' 
comme lui. Et pourquoi î Parce que c'était una; 
figure qui faisait grand honneur à notre corpora-* 
tlon. Auguste Clérissy représentait, en effet, la 
Journaliste de conviction par excellence, demeu-
rant ferme et résolu dans sa foi politique, Igno-t 
rant l'art des accomodements et des compromis^ 
slons. Son air, son Intransigeance, n'excluaient 
pas l'amabilité. C'était le confrère le plus obligeant, 
le plus serviablo quo l'on pût rencontrer. Et il 
nous semble encore le voir, avec son fin sourire et 
ses maniérés ouvertes et accueillantes. 

Sa disparition constitue une véritable perte pourj 
notre association, particulièrement éprouvée cetta! 
année. Au Syndicat de la Presse, nous garderons 
le souvenir de ce journaliste probe, laborieux,: 
amoureux de sa profession, au point que, la mort 
l'ayant déjà touché de son aile, il venait encore aï 
6on bureau et essayait de reprendre la tâche quo-
tidienne. Et il n'est pas enfin défendu de dira: 
qu'Auguste Clérissy est en quelque sorte tombé suni 
la brèche. Nous prenons la part la plus vive àt 
l'affliction des siens, de notre pauvre ami Eugène» 
Clérissy et de tous ses bons camarades du Petit 
Provençal. Fasse quo tous ces témoignages de sym.; pathie apportent un adoucissement au deuil cruel 
qui vient de les frapper. 

A 

■ Discours de M. Gaspard Galy 
Enfin notre excellent confrère Gaspard Galyi 

s'exprime en ces termes émouvants au nom 
de l'Association des Journalistes de la Presse 
quotidienne : 

Messieurs, 
Au nom do l'Association des Journalistes de lal 

Presse Quotidienne de Marseille Je viens, à mon, 
tour, dire un dernier adieu à Auguste Clérissy. 

Il comptait parmi nous au nombre des meilleurs 
et sa mort, en outre qu'elle brise le cœur des 
siens et meurtrit douloureusement celui de ses 
amis, est pour nous tous un deuil professionnel» 
Quand je dis qu'il était au nombre des meilleurs. 
Messieurs, je n'entends pas souligner les mérites 
de l'homme de méUer: c'était à cet égard un arti-
san de premier plan qui savait tout du journalisme. 

Sa maîtrise s'exerçait avec une autorité qu'on 
ne discutait pas, autour de lui, dans toutes les 
gammes d'une rédaction quotidienne, soit pour la 
direction du travail de ses collaborateurs, soit qu'il 
prit lui-même la plume. C'était un logicien d'un» 
intelligence supérieure et si les tendances de aak 
nature généreuse l'avaient porté plus spécialementjA 
vers l'étude des questions sociales, il n'en demeu- '■ 
ralt pas moins mêlé au mouvement littéraire et 
artistique. 

Je suis de ceux qui ont bien connu Auguste Clé-
rissy et Je sais des traits ignorés de sa vie agis-
sante qui témoignent d'une admirable bonté. H 
était l'ami des humbles, de ceux qui traînent plus 
péniblement le fardeau de l'existence et c'est do 
leur côté quo ses mains se tendaient toujours. II 
avait l'idéal d'une société meiUeure. Il avait la foi 
de cet idéal. 

Certes, Messieurs, les programmes peuvent diffé-
rer, mais les hommes qui s'en Inspirent, quels 
qu'ils soient, doivent nous demeurer respectables 
quand Ils sont sincères. Auguste Clérissy était un 
sincère. A ces qualités qui peuvent passer aujour-
d'hui pour des vertus, Auguste Clérissy, qui les 
possédait, en ajoutait une autre et celle-là précieuse 
entre toutes : c'était un ami sûr et fidèle, un con-
frère loyal. 

Que sa veuve éplorôe, ses enfants, son frère Et* 
gène Clérissy et sa sœur, sa famille et ses cama-
rades du Petit Provençal veuillent bien trouver, 
dans l'écho de l'adieu suprême que j'adresse à ce-
lui qu'ils pleurent l'expression des regrets affligés 
des journalistes de Marseille. Adieu Clérissy i 

L'inhumation a eu lieu ensuite dans un ca* 
veau de famille et la cérémonie a pris fin, 
au milieu de l'émotion générale. 

Que la veuve de notre malheureux ami, ses 
enfants, son frère, notTe bon camarade Eu-
gène Clérissy, veuillent bien trouver à nou-
veau ici l'expression de nos plus affectueuses, 
condoléances. 

Nous continuons à recevoir de toutes parts 
de nombreuses marques de sympathie. Voici 
entre autres la belle lettre par laquelle la 
citoyen Bernard Cadenat, ancien maire da; 
Marseille, député de la 2° circonscription, 
s'excuse de n'avoir pu assister aux obsèques 
de notre ami regretté : 

Mon Cher Directeur, 
J'apprends aujourd'hui, trop tard pour pouvoir: 

assister à ses funérailles, le décès de Clérissy,; f 
Vous savez la profonde sympathie et la grande. JL 
estime quo j'avais pour lui. Aussi, je puis dira ~. 
que votre douleur, ainsi quo cello du personnel da 
votre estimable journal, ea confond avec lai 
mienne 

Clérissy fut un de mes plus ardents compagnons 
do lutte i l'aurore de l'organisation du Parti So-
cialiste à Marseille. La démocratie perd en lui ua 
de ses plus énergiques et Intelligents défenseurs 
et moi un de mes meilleurs amis. 

Que iladame Clérissy, ainsi que sa tamlllOi 
veuillent bien agréer l'expression de mes senti* 
monts de condoléances émues. 

Croyez mon cher Directeur, à mes sentiments 
dévoués. 

Bernard CADENAT* 
Député. 

D'autre part, nous avons reçu de l'Union' 
des Chambres Syndicales ouvrières des Bou« 
ches-du-Rhône : 

Le Conseil d'administration de l'Union des 
Chambres Syndicales Ouvrières des Bouches-du* s ..• 
Rhône (Union locale, Bourse du TravaU de MaW Y 
soille) adresse à l'administration et à la rédac-i 
tlon du Peat Provençal l'expression de ses sin-
cères sentiments de condoléances au sujet de la 
perte cruelle que nous déplorons tous : du cama-l 
rade et ami A. Clérissy, secrétaire de la réetao* tion. 

Pour et par mandat i 
Le secrétaire de la Bourse du Travail» 

B. OIXIVIER. 

Enfin, de toute la région, nos correspond 
aants qui avaient eu depuis de longues an-
nées 1 occasion d'apprécier les qualités pre-
lessionnelles et l'amitié sûre d'Auguste Clé-
rissy, nous envoient l'expression de la part 
qu Us prennent au deuil du Petit Provençal* 
nous les remercions tous et nous transmet-
tons leurs condoléances à la iamille de notra' 
regrette camarao*. 
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LIS SOUS-MARINS ENNEMIS EH HEBITERRAHEE 
Les Equipages 

fia deux tore anglais coulés 
arrivent à larseSÎle 

Nos dépêches ont signalé, ces jours derniers, 
la perte de plusieurs vapeurs coulés en Médi-
terranée par des sous-marins ennemis. Mais 
les télégrammes ne donnaient que fort peu 
ue détails et n'indiquaient point, par exem-
ple, que les vapeurs avaient été assaillis sans 
préavis et que des hommes manquaient à 
rappel. 

Aujourd'hui, nous sommes un peu mieux 
documentés, car les équipages de deux des 
navires coulés sont arrivés à Marseille à bord 
ou Manouba. de la Compagnie Mixte, venant 
Q Alger. Ils étaient au nombre de 15 officiers 
et de 33 hommes, ayant appartenu à l'équi-
page de rûiiue et du Kusfordt, coulés la se-
maine dernière par un sous-marin ennemi. 

Les deux vapeurs — des cargos qui ve-
naient d'Angleterre — furent assaillis avec 
une telle brutalité que l'Oliue perdit un 
homme et que deux autres furent grièvement 
blessés. Sur le Kusfordt, huit hommes man-
quèrent à l'appel. On ignore si la chaloupe 
clans laquelle ils avaient réussi à prendre 
place, a été coulée ou si, ayant été écartée de 
la route suivie normalement par les navires, 
elle n'a pas encore été rencontrée. En tout 

..cas, on n'a point de nouvelles d'eux. 
Les rescapés passèrent plusieurs heures en 

mer et furent rencontrés par un navire qui 
les conduisit à Alger. Après deux jours de 
repos, ils s'embarquèrent sur le Manouba. 

Après avoir remercié le commandant de 
l'excellent accueil qu'ils avaient reçu à bord, 
les naufragés se sont rendus au consulat 
d'Angleterre pour demander leur rapatriement 
qui ne saurait tarder. — M. 

Morts au Cluunp d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Paul Silvani, sergent au 6Ga bataillon 
de tirailleurs sénégalais, cité à l'ordre du 
jour, tué à l'ennemi le 23 juin 1916. 

De M. Emilien Olivier, sergent mitrailleur 
au 312e d'infanterie, décoré de la Croix de 
guerre, tué à l'ennemi le 17 juin 1916. 

De M. Emmanuel Roux, caporal au 341° 
d'infanterie, décoré de la Croix de guerre, tué 
à l'ennemi le 28 juin 1916, à l'âge de 32 ans. 

De M. Léon Roux, caporal au 3» d'infanterie, 
tué à l'ennemi le 29 juin 1916, à l'âge de 
24 ans. 

De M. Marcelin Eymond, d'Arles, caporal 
au 112' d'infanterie, tué à l'ennemi le lor juil-
let 1916, à l'âge de 25 ans. 

De M. Joseph-Louis Blanc, tué à l'ennemi, 
le 12 juin 191G, à l'âge de 24 ans. 

De M. Paul Martin, de Mallemort, soldat 
au 341e d'infanterie, tué à l'ennemi, le 27 juin 
1916, à l'âge de 33 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

L© paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 28 jours, du 30 juin au 27 juillet 1916, aura 
lieu le mardi V août 1916, de 9 heures à 
4 heures, dans les perceptions de la ville 
conformément aux indications ci-après : 

La perception de la rue de la République, 6, 
paiera du numéro 1.501 a 2.000 du 1er canton ; 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera du 
numéro 2.501 et au-dessus du 2' canton A. L. i 

La perception de la rue de la Darse, 23. paiera 
du numéro 2.201 à 2.600 ; 

La perception du boulevard des Dames, 68, paiera 
du numéro 751 à 1.000 des 3* et 4* cantons ; 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8. paiera 
du numéro 1.501 à 2.000 du 5* canton ; 

La perception de la rue Duguesclin, 8, paiera 
du numéro 1.501 à 2.CO0 du tt* cauton ; 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 751 à 1.000 des 7- et 12" cantons ; 

La perception du boulevard Théodore-Tburner, 12, 
paiera du numéro 2.O01 à 2.600 du 8" canton ; 

La perception de la rue Paradis, 118, paiera qu' 
numéro 1.501 à 2.000 du 9' canton ; 

La perception de la rue Marengo, 74, paiera du 
numéro 1.501 à 2.000 des 10* et 11' cantons. 

la Guerre et ia Trésorerie lin 
Nous pouvons nous rendre compte.de ce que 

nous valent aujourd'hui notre action et notre 
persévérance ; pendant que nos armées hé-
roïques arrêtaient les opérations offensives 
d'un ennemi préparé de longue date, nous 
nous sommes appliqués, au moyen de nos 
épargnes, au moyen des disponibilités dont 
nous pouvions disposer, à mettre le Pays à 
même de vaincre. 

Le Commandement a demandé du matériel, 
des canons, des munitions et des engins puis-
sants. Et pour que le Trésor pût sans arrêt 
donner aux usines les ressources nécessaires 
à une fabrication intense de ce matériel, le 
public a souscrit largement aux Bons et aux 
Obligations de la Défense Nationale. 

Maintenant, munis des engins de guerre uti-
les, nos alliés et nous avons l'initiative des 
mouvements. Cette initiative rien ne doit l'ar-
rêter. 

Le matériel s'use, il faut le renouveler et en 
accroître toujours la puissance. Nous avons 
des munitions en abondance, il faut toujours 
qu'elles soient encore plus abondantes et c'est 
ainsi que nous avancerons l'heure décisive. 

Nos soldats poursuivent l'offensive, héroïque-
ment, avec méthode et nous devons faire de 
nouveaux efforts financiers en renforçant le 
Trésor par des souscriptions de plus en plus 
importantes aux Bons et aux Obligations de 
la Défense Nationale. 

A l'heure actuelle, nous nous devons tout 
entiers au Pays I 

Aux termes du décret du 17 juin 1916, le 
Conseil d'arrondissement de Marseille est 
convoqué pour tenir la première partie de sa 
session le 31 juillet 1916. La première séance 
aura lieu ce matin, à 10 heures, à la Pré-
fecture. ■ 

Mordu par un ours. — Vers 1 heure, avant-
hier après-midi, au Jardin Zoologique, le petit 
Ange Baldini, 14 ans, manœuvre, s'amusait 
à donner du' pain à un ours qui le mordit 
cruellement a la main droite. Après avoir 
reçu des soins dans une pharmacie voisine, 
le jeune imprudent dut être transporté à la 
Conception. 

La police spéciale des ports. — Nous avons 
parlé à plusieurs'reprises de la création jugée 
nécessaire d'une police spéciale des ports a 
la surveillance desquels les gardiens de la 
paix et les agents actuels ne suffisent plus. 
Cette police commencera à fonctionner dès 
aujourd'hui, sous la direction de M. Nicolas, 
commissaire spécial. Le nombre des agents, 
qui seront en civil, atteindra vingt-cinq. Dix 
seulement entreront en fonctions ce matin et 
ont tous été pris dans le corps des gardiens 
de la paix. Le recrutement n'est pas encore 
terminé, mais on compte qu'il le 6era avant 
peu. 

Nous espérons que la police spéciale qui 
va, d'ailleurs, avoir une tâche difficile à rem-
plir, rendra les services qu'on attend d'elle. 

Courageux sauvetage. — Nous avons relaté 
dans notre dernier numéro, un sauvetage sc-
cornpli aux Pierres-Plates et nous indiquions 
que l'un des sauveteurs était demeuré in-
connu Nous sommes heureux d'apprendre 
que ce courageux citoyen se nomme Jean-
Baptiste Morin, qui s'est jeté à l'eau tout 
habillé. Nos félicitations. 

Exploits de cambrioleurs. — Hier matin, 
entre 7 heures et midi, pendant qu'elle 6e 
trouvait dans son magasin, des malandrins 
se sont introduits dans l'appartement de 
M™ veuve Elisa Buisson, boulangère, avenue 
de la Capelette, t, Dans la cuisine, ils ont 
ouvert un meuble et se sont emparés d'un 
portefeuille rnfermant une somme de 700 fr. 
Ils ont pu ensuite se retirer sans éveiller 
l'attention. 

vu Avant-hier, entre midi et 1 heure, des 
inconnus pénétraient dans le magasin de 
M. Massi Pacifique, rue Breteuil, 108, et, dans 
une veste appendue au porte-manteau, ils 
«■'«Maanaraient d'un portefeuille contenant 

375 francs, une obligation et divers papiers, 
puis d'une montre avec chaîne en or d'une 
valeur de 500 francs. 

™ Par effraction, l'autre nuit, des malfai-
teurs se 6ont introduits dans les magasins de 
la Corderie Générale, exploités par M. Glykas, 
13, rue des Vertus. Ils y ont dérobé une som-
me de 300 francs, un moteur électrique va-
lant 1.000 francs, un charreton et une certaine 
quantité de timbres-poste. 

Mortel accident d'auto. — Hier, vers midi 
et demi, Mme veuve Léonie Tureau, âgée 
de 57 ans, demeurant en meublé, rue Pe-
tit-Saint-Jean, en traversant la place des Ca-
pucines, vit tout à coup son chien en dan-
ger, devant une auto. Elle se retourna aussi-
tôt pour sauver la pauvre bête. Mal lui en 
prit, car. heurtée violemment et renversée 
par l'auto, elle eut les deux jambes broyées. 
On la releva dans un état lamentable, et M. 
Delmas, commissaire de police, la fît trans-
porter d'urgence â la Conception. 

Mais tous les soins furent inutiles. Une 
heure après l'accident, l'infortunée rendait 
le dernier soupir. L'auto était conduite par 
le chauffeur Georges Fourman, habitant, 82, 
boulevard de la Major. Une enquête est ou-
verte au sujet des responsabilités à établir 
sur ce déplorable accident, qui a profon-
dément mis en émoi les nombreuses per-
sonnes qui en ont été les témoins impuissants 
et attristés. 

M. Bouisson Joseph, musicien au 55e de 
ligne, vient d'être l'objet de la citation sui-
vante : « A montré beaucoup de zèle et de 
dévouement en allant dans une zone cons-
tamment sous le feu de l'artillerie ennemie 
relever les blessés ». Cette citation comporte 
la Croix de guerre. 

Le chef de bataillon commandant le 64e ba-
taillon de ..." chasseurs, cite à l'ordre du ba-
taillon le caporal Caillot Joseph, de la 9° com-
pagnie : 

« Engagé volontaire. Le 1" septembre 1915, 
au Klitzerstein, quoique blessé par un éclat 
d'obus, a donné un bel exemple de courage 
et de sang-froid en parcourant, malgré un 
violent bombardement, la tranchée pour faire 
abriter les chasseurs de son escouade et en 
maintenant par son exemple et ses exhorta-
tions les guetteurs à leur poste ». 

La présente citation comporte la Croix de 
guerre. Ce brave engagé volontaire fait par-
tie du corps des gardiens de la paix de notre 
ville. 

Les Accords économiqnes 
entre l'Allemagne et l'Autriche 

Zurich, 30 Juillet. 
La Gazette de la Croix (du 27 juilet soir) 

organe prussien conservateur par excellence, 
exprime comme il suit les réflexions de cer-
tains milieux allemands et surtout de Prusse 
défavorables à l'union. Elle donne entre au-
tres quelques soucis aux agrairiens. 

Une information du bureau de correspon-
dance semi-officieux de Vienne nous parle 
d'une conclusion provisoire des négociations 
entre l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie au 
sujet des questions économiques et des rè-
glements douaniers. 

On peut admettre que les deux empires se 
sont mis d'accord sur les principes qui doi-
vent régir leurs futures relations commer-
ciales, mais qu'avant d'arrêter les détails, il 
convient de recevoir les vœux des milieux 
intéressés et peut-être aussi d'attendre le rè-
glement des problèmes territoriaux. 

Les projets d'union économique germano-
austro-hongrois qui allaient le plus loin vi-
saient à une union douanière ou du moins à 
un régime qui s'en serait rapproché graduel-
lement. Mais ce plan a rallié fort peu de 
partisans. 

Les vœux les plus 1 modestes envisageaient 
seulement un régime de faveur dépassant la 
mesure des avantages accordés aux autres 
nations, même les plus favorisées. Entre ces 
deux extrêmes, il y a toutes sortes de de-
grés intermédiaires ; et sur chaque point il 
faut trancher ' lâ qûëstlbti'"d'e' savoir dans 
quelle, mesure le désir, d'un rapprochement 
intimé entre les deux pays est compatible 
avec la nécessité de protéger l'existence de 
certaines branches importantes de la produc-
tion. 

L'information de Vienne ne dit rien de ce 
qui a été décidé à ce sujet. Nous ne savons 
donc pas si l'on peut compter sur la possi-
bilité d'une action économique commune des 
deux puissances. 

En tout cas, on a fait de la lumière et l'on 
s'est mis d'accord sur quelques points ; c'est 
déjà pour le moment un résultat important. 
Voici la teneur même de la note officieuse 
du Correspondenz-Bureau de Vienne à laquelle 
la Gazette de la Croix fait allusion : 

« Les négociations qui viennent d'être re-
prises avec les représentants du commerce 
allemand au sujet de certaines questions 
douanières et économiques ont abouti hier 
à une conclusion provisoire et ont permis de 
constater l'heureux accord des deux points 
de vue. » 

Au Casino de la Plage 
« Mireille » et « La Fille du Régiment » 

avec M. Lemaire 
Nombreuse affluence bier après-midi au Casino 

de la Plage, où étalent donnés les deux cbefs-d'œu-
vre justement aimés de nos dilettanti Mireille et 
La fille du Régiment. L'intérêt de cette représen-
tation résidait surtout en la présence de l'excellent 
ténor Leinaire qui, avec sa vaillance coutumlère, 
interprétait le rôle de Vincent dans le cnef-d'ceu-
vre de Gounod et celui de Xonio dans l'opéra de 
Donizetti. Dans ces deux ouvrages, M. Lemaire, 
dont on ne saurait trop vanter la maîtrise et la 
voix magnifique d'expression et de timbre, lut 
longuement ovationné. Associons à son succès Mlle 
Poggi, une jeune et séduisante chanteuse légère 
qui représentait avec beaucoup de charme et un 
réel brio lo rôle de Marie, dans La Fille du Régi-
ment, ainsi que Mlle Loweily, délicieuse Mireille. 
Mais il nous faut rendre un juste tribut d'éloges 
à notre concitoyen M. Eoudouresque, remarqua-
ble d'autorité et d'allure dans le rôle 'de Sul-
plce et qui, en fin de spectacle, détailla les stro-
phes do la Marseillaise avec un accent inoubliable 
et soulevant le plus vif enthousiasme. 

En somme, matinée artistique des plus intéres-
santes et à la réussite de laquelle concoururent éga-
lement MM. Lavigne, Rivet; Mme» Delièro,"Keylor, 
Mon val, etc., etc., l'orchestre et les chœurs. — R. 

LES SPORTS 
NATATION 

LES CHAMPIONNATS DU LITTORAL 
Ces championnats qui, chaque année, réunissent 

un nombre assez important de partants, n'a mal-
heureusement attiré quo peu de concurrents cette 
annés-ci. La faute en est peut-être à la mobilisa-
tion qui a enlevé la majorité des nageurs ; mais 
la faute en est surtout aux jeunes sportmen qui, 
craignant trop de montrer leurs capacités non 
encore merveilleuses, n'osent participer aux com-
pétitions do natation. 

C'est la un sentiment anti-sportif, car l'on ne 
pratique lo sport pour se faire applaudir, mais 
pour se développer, pour faire du sport. Sa prati-
que n'est profitable que si elle est accompagnée de 
l'effort nécessaire. Que les jeunes s'alignent donc 
auprès de leurs ainés, qu'ils fassent de leur mieux 
et toujours de mieux en mieux, ils seront les pre-
miers à recu-eUlir les fruits de cet effort. 

Voici les résultats bien courts d'ailleurs : 
100 mètres débutants : l" Salducci; 2' Guicaard. 
100 mitres S' catégorie : 1" Cuomo. 

. «©»-■ 

ïiolenf Orage dans les âlpes 
DEUX FILLETTES FOUDROYEES 

ET CARBONISEES 
Nice, 30 Juillet. 

Un orage d'une violence inouïe s'est dé-
chaîné vendredi sur Ascros, village de nos 
Alpes. La grêle a détruit une grande partie 
des récoltes et la foudre, qui est tombée sur 
plusieurs points, a tué Les deux fillettes de 
M. Alexandre Gastaud, conseiller munici-
pal, Marie-Jeanne Gastaud, 15 ans, et Emi-
lie Gastaud, 5 ans, dont les corps furent 
entièrement carbonisés. — S. 

«Q>MQW U MICATIOM® 
Syndicat des cantonniers. — Assemblée générale 

ce soir, à 6 heures, salle 9. Ordre du jour : Elec-
tion d'un présidant; question des retraites; compte 
rendu des délégations. — Pour at par ordre, le 
secrétaire ! Gtrouioa. 

Paris, 30 Juillet* 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Au nord de la Somme, la journée a été marquée par une série de 
combats acharnés sur le front compris entre la cote 139 (nord-est 
d'Hardecourt) et la rivière. 

Nos troupes, passant à l'attaque, ont enlevé, dans la matinée, tout 
le système des tranchées ennemies sur une profondeur variant de 
trois cents à huit cents mètres environ. 

Nous sommes parvenus aux abords du village de Maurepas. 
Nous tenons le bois au nord de la station d'Hem, la carrière de ce 
bois et la ferme Monacu. 

Dans l'après-midi, les Allemands ont lancé de puissantes contre-
attaques, notamment dans la région de la ferme Monacu, où la lutte 
a revêtu un caractère de particulière violence. 

Partout nos feux ont brisé l'effort de l'ennemi, et lui ont infligé 
de lourdes pertes. Nous avons entièrement gardé le terrain conquis, 
et fait plus de deux cents prisonniers. 

Sur la rive droite de la Meuse, nous avons repoussé une attaque 
allemande dirigée sur nos positions à l'ouest de l'ouvrage de Thiau-
mont 

Bombardement intense des secteurs de Fleury et de Vaux-
Chapitre. 

Canonnade habituelle sur le reste du front. 

Communiqué officiel anglais 
L'élal-maior britannique {ait le communiqué officiel suivant : 

30 juillet, 23 heures. 
Ce matin, de concert avec les troupes françaises qui se trouvent à notre 

droite, nous avons progressé sur le îront est du bois de Delvilie (Somme). Après 
un violent combat, nous avons réalisé une avance à l'est de la îerme Waterlot 
(bois des Trônes) et de la ferme Maltz Horn. 

L'ennemi avait là des effectifs considérables, et il a dû subir de lourdes 
pertes. 

Nous Savons fait environ deux cent cinquante prisonniers. 
Les Français ont également gagné du terrain sur notre flanc droit. 
Nous avons consacré toute la journée, dans le voisinage de Pozières, à' la 

consolidation des positions conquises au cours de la semaine dernière. H n'y 
a pas eu aujourd'hui d'action d'infanterie dans cette région. ' 

Nous avons détruit hier deux avions ennemis et nous en avons contraint plu-
sieurs autres à atterrir avec des avaries. 

Entre l'Ancre et la mer, rien d'important à signaler. 

Communiqué'"officiel belge 
Le Havre, 30 Juillet. 

Le Bureau de la Presse fait le communiqué officiel suivant : 
Dans la région de Dixmude, le duel d'artillerie a augmenté d'intensité au 

cours de la journée. 
A l'est de Dixmude, un aéroplane allemand a été ab-ittu après combat par un 

avion belge, monté par le capitaine Jacquet et le lieutenant Robin, ce qui porte 
à quatre le nombre des appareils ennemis détruits par le capitaine Jacquet. 

Genève, 30 Juillet. 
On mande de Berlin que l'ancien ministre 

des Finances, actuellement le vice-chancelier 
Helfrerich. va se rendre à Vienne pour s'en-
tretenir avec les ministres des Finances aus-
tro-hongrois. ' 

Paris, 30 Juillet. 
La journée du 30 a été marquée par une 

particulière reprise de l'activité offensive-
sur le front français de la Somme, où les 
conditions climatériques avaient, jusque-là, 
contrarié les préparations de nouvelles opé-
rations et, par suite, retardé leur exécu-
tion. 

Le temps s'étant dégagé, depuis quelques 
jours, nos aviateurs avaient pu se remet-
tre à l'œuvre — et avec quelle activité 1 — 
et fournir ainsi à l'artilerie les observations 
indispensables au' repérage des objectifs 
convoités. 

Un bombardement intense et prolongé, 
comme d'usage, préluda à l'assaut général 
des lignes allemandes au nord de la Som-
me, depuis la côte 139, à un kilomètre au 
nord d'Hardecourt, jusqu'à la rivière. Le 
combat commença à la pointe du jour et 
présenta, durant toute la journée, un ca-
ractère d'extrême violence, les Allemands 
opposant une résistance acharnée. 

Néanmoins, les troupes françaises purent 
maîtriser tout le système de défenses enne-
mies qu'elles attaquèrent. 

L'avance de notre aile gauche s'étend ac-
tuellement sur une profondeur variant, sui-
vant les points, de 300 à 800 mètres, et sur 
une longueur d'au, moins 8 kilomètres avec 
les jalons suivants du Nord au Sud : La li-
sière occidentale de Maurepas (aux Alle-
mands) ; le bois au nord de la station de 
Hem et la ferme Monacu (tous deux en 
notre pouvoir). Tous ces points sont situés 
à l'est de la ligne de chemin de 1er d'in-
térêt local de Cléry à Combles, qui limitait 
notre dernier élan du 20 juillet dans ce 
secteur. 

Ces progrès n'ont pas été sans provo-
quer, de la part de l'ennemi, de violentes 
réactions qu'explique l'importance du ter-
rain disputé pour la défense de Péronne 
contre un mouvement à revers par le Nord-
Ouest. 

Tout l'après-midi, les Allemands ont 
lancé contre notre nouvelle ligne, des con-
tre-attaques massives qui, malgré leur vio-
lence, n'ont réussi nulle part à nous chas-
ser des positions conquises, où nous nous 
organisons solidement. 

Simultanément, les troupes britanniques 
ont attaqué, en liaison à notre gauche, et 
ils ont réalisé aussi d'intéressants progrès 
entre Longueval et Guillemont. 

Sur les événements de l'autre côté de la 
Somme, nos communiqués continuent d'ob-
server une extrême réserve. Toutefois, un 
peu au sud de la limite du front d'attaque 
français, les Allemands ont encore juge à 
propos de donner un coup de sonde au-
dessous de notre poste avancé de Lihons, 
à hauteur de Chaumes. On en reparlera 
sans doute. 

A Verdun, deux contre-attaques alleman-
des, l'une dans le ravin au sud rie Fleury, 

l'autre à l'ouest de Thiaumont, ont éga-
lement échoué. 

En somme, excellente journée. 

Les journaux anglais arrêtés 
à la frontière allemande 

Amsterdam, 30 Juillet. 

Les autorités allemandes ont arrêté à la 
frontière et renvoyé à leurs expéditeurs 
d'Asterdam tous lès colis de journaux an-
glais destinés à l'Allemagne. 

Les Turcs avouent les Succès russes 
Genève, 30 Juillet. 

Une dépêche de Constantinople reproduite 
par tous les journaux allemands et qui émane 
visiblement du grand quartier général otto-
man, parle, pour la première fois, des impor-
tants succès obtenus par les armées du grand-
duc Nicolas. Ce télégramme mérite, à titre de 
curiosité, d'être publié intégralement. II est 
ainsi conçu : 

« Pour des raisons tactiques, les Turcs ont 
évacué Baibourt, Gunuschklans, Erjindjian. 
Leur retraite s'est opérée dans un ordre par-
fait. Ils ont même fait de nombreux prison-
niers, au cours de plusieurs contre-attaques. 
Les Russes ne sont nullement autorisés à re-
présenter ce repli de l'aile gauche turque 
comme un grand succès, attendu que la situa-
tion générale des armées turques ne se trouve 
pas Influencée. » 

Un combat sur la mer du Nord 
Amsterdam, 30 Juillet. 

Des pêcheurs qui retournaient à Flessin-
gue venant de la mer du Nord, ont rapporté 
que dans l'après-midi de vendredi, ils 
avaient assisté à un combat entre un grand 
nombre d'aéroplanes au-dessus de la mer du 
Nord. 

Un chaland norvégien coulé 
Londres, 30 Juillet. 

Le Lloyd annonce qu'un sous-marin alle-
mand a coulé le chaland norvôAen Mary, 
lequel était remorqué par le vaplsur Vesle-
siell. 

Deux hydravions allemands 
entrent en collision 

Paris. 30 Juillet. 
On mande d'Elseneur que d'après le Het-

singor-Avis, deux hydravions allemands qui 
patrouillaient au nord de Kallen, aperçurent 
la barque suédoise Suzanne, qui transportait 
un chargement pour l'Angleterre. Dans leur 
précipitation pour se saisir du navire, les 
deux hydravions .entrèrent en collision. Us 

furent endommagés à tel point qu'ils du-
rent demander à ce navire de les remorquer 
dans les eaux suédoises. 

Communiqué officiel 
Pétrograde, 30 Juillet. 

Le grand état-major du généralissime fait 
le communiqué officiel suivant : 

FRONT OCCIDENTAL. — Douze aéroplanes 
allemands ont opéré un raid à Dwinsk, où 
ils ont jeté une Quarantaine de bombes. Douze 
de nos appareils, malgré le bombardement 
ennemi, ont engagé lo combat et ont chassé 
les avions ennemis qui ont pris la fuite. 
L'aviateur, capitaine en second de cavalerie 
Kozakoff, a rejoint un des appareils alle-
mands, et, après un combat acharné, l'a 
abattu. Nous n'avons eu aucune perte. 

Une de nos escadrilles a bombardé la gare 
de Yelovkaa. 

A l'est da Baranovitchi, nous avons abattu 
un aéroplane ennemi. Nous avons fait pri-
sonniers les aviateurs adverses, qui apparte-
naient au 35e détachement aérien allemand. 
L'appareil abattu est devenu la proie des 
Gammes. 

Sur le Stokhod, nos éléments continuent à 
se consolider sur la rive gauche do la ri-
vière, 

Dans les directions de Kovel et de Brody. 
ainsi qui dans la région au sud du Dniester, 
nos trousses continuent à avancer en poursui-
vant l'ennemi. 

FRONT DU CAUCASE. — Dans la région 
à l'ouest de Gumiskham, les Turcs ont pris 
par deux fois l'offensive. Ils ont été repous-
sés. 

Dans les directions do Sivas et de Kharput, 
nous avons délogé do nouveau les Turcs 
d'une série de positions organisées. 

Gomment les Ennemis 
expliquent leur recul 

Genève, 30 Juillet. 
Les journaux allemands, après avoir affirmé 

aue les troupes du général de Linsingen ont 
repoussé toutes les attaques russes, s'expri-
ment en ces termes : 

< Dans la nuit, nous avons ramené nos 
troupes ainsi que nous l'avions projeté de-
puis longtemps de la boucle du Stokhod, 
qui forme saillant vers l'Est, au nord de la 
ligne Kovel-Rovno, sur la corde de l'arc 
formé par cete boucle sans être aucunement 
gêné par notre adversaire; » 

C'est d'une façon presque identique que les 
Journaux de Vienne avouent ce nouveau re-
cul. « Près de Kaszowsita sur le Styr, écrivent-
ils, la défense, après avoir repoussé plusieurs 
attaques russes, a reporté ses lignes sur la 
corde de l'arc formé par la boucle qui forme 
saillant très avancé du Stokhod. » 

Ijsooùrs mi Pape 
sur la guerre 

Rome, SO Juillet. 
Voici le résumé du discours du pape : 
Depuis deux longues années, a déclaré le 

pape, des hommes, qui ont été autrefois in-
nocents et pleins d'amour, comme vous, et 
qui ne sont plus ni innocents ni pleins 
d'amour, se déchirent et se massacrent. Vo-
tre cœur, doux par nature et paisible comme 
celui de Jésus, votre imagination faite pour 
les images joyeuses et non pour les scènes 
horribles, n'embrassent pas l'ampleur des dé-
vastations que l'homme a causé à l'homme. 

Quelques-uns d'entre vous, peut-être, ont re-
cueilli un écho plus vif du conflit par les 
membres de leur famille qui y participent. 
Mais, à la plupart d'entre vous, échappe la 
compréhension du terrible spectacle, et il suf-
fit à votre intelligence de recueillir mainte-
nant l'idée qui mûrira plus tard, à la lu-
mière de l'Histoire, que vous êtes aujourd'hui 
les spectateurs de la plus sombre tragédie. 

Nous, au contraire, père de tous les fidèles, 
depuis deux années nous souffrons, nous 
exhortons, nous prions. Mais nos exhorta-
tions à déposer les armes et à chercher un 
règlement par les voies de la raison et de 
la justice étant restées vaines, nous avons 
décidé de recourir à des invocations au se-
cours divin par le moyen omnipotent de vo-
tre innocence, espérant que le prodige du 
fils d'Agar se renouvellera. 

Le pape a terminé en insistant sur l'effi-
cacité des prières des enfants et en souhai-
tant que la bénédiction de Dieu hâte l'accom-
plissement du vœu qu'il a formulé, et qui 
lui sort du cœur plus encore que des lèvres. 

Après deux ans de captivité, 
cinq Soldats français 

s'évadent d'Allemagne 
Lausanne, 30 Juillet. 

La population française de Schleitheim, un 
gros village de la frontière sehaffhousoise.ne 
fut pas médiocrement étonnée, l'autre jour, 
en voyant arriver subitement cinq soldats 
français. Ces hommes avaient été fait prison-
niers, il y a près de deux ans, lors des pre-
miers combats d'Alsace et internés en Baviè-
re. Ces temps derniers, huit soldats .de leur 
camp avaient été placés chez des paysans 
pour faire des travaux agricoles. L'un d'eux 
réussit à se procurer une carte de géographie 
à l'usage des écoliers. Un beau jour, tous les 
huit prirent la fuite et en s'orientant avec 
leur carte, cinq d'entre eux réussirent à ga-
gner la frontière suisse, les trois autres se 
sont perdus ou ont été repris. 

Les cinq hommes ne se tinrent pas de joie 
lorsqu'ils apprirent qu'ils se trouvaient en ter-
ritoire suisse. 

Pendant leur deux ans de captivité, ils 
avaient appris l'allemand suffisamment pour 
pouvoir s'entretenir facilement avec le' gen-
darme schaffhousois, qui les conduisit au-
près du commandant territorial. 

Les socialistes bavarois célèbrent 
la mémoire de Jaurès 

Zurich, 30 Juillet. 
On annonce de Munich que les socialistes 

bavarois organisent, le 31 juillet, une réu-
nion à, la mémoire de Jaurès. 

Berne, 30 Juillet. 
Une fraction 'du Parti Sozial Demokrate 

organise, pour demain lundi, une cérémonie 
commémorative en l'honneur de Jean Jaurès. 
Le député au Reichstag, docteur David, pro-
noncera un discours. 

A Berlin, on mange du phoque 
Zurich, 30 Juillet. 

D'après le Journal de Berlin à Midi, on sert 
maintenant, dans les restaurants de Berlin, 
de la viande de phoques. La portion coûte 
1 mark 75, et se nomme gulasch spécial. On 
peut obtenir ce mets sans cartes de viande ; 
c'est pour cela qu'il est très demandé. 

La contrebande par la Hollande 
sera sérieusement réprimée 

La Haye, SO Juillet. 
On mande à la Gazette de Hollande : 
Les douaniers de Zevenaar et de Lolith ont 

saisi 160 tonneaux qui, d'après la licence d'ex-
portation devaient être remplis de beurre, 
mais qui renfermaient de la margarine dis-
simulée sous une légère couche de beurre. 

Comme ils procédaient à Lolith à l'examen 
d'un bateau allemand à aubes, les agents 
du fisc eurent leur attention attirée sur le 
fait que la charpente des canines avait été 
entièrement renouvelée. La charpente fut dé-

tachée et on découvrit, dissimulée sous ellé* 
de très importantes quantités de graisse vé* 
gétale, de caoutchouc, etc. La contrebande 
qui, au cours de ces derniers mois, avait priâ 
une ampleur extraordinaire aux environs n| 
Groenlo, va probablement diminuer .rapide* 
ment. En effet, des renforts considérables da 
militaires affectés au service auxiliaire de| 
douanes ont été envoyés dans cette région. 

Depuis quelques jours on a réussi ains; âi 
saisir de nombreuses marchandises destir eâ 
à être passées en fraude en Allemagne. L$ 
contrebande devenait un véritable fléau.' 
Même des enfants de 14 à 15 ans s'occupaienj 
de passer des marchandises en fraude. 

Communiqué officiel italien 
Rome, 30 Juillet. 

Le commandement suprême fait le comm* 
niquô officiel suivant : 

Dans la vallée de Lagarina, vive action des 
deux artillleries, Nous avons dirigé un tir ef> 
ficace contre les chemins de fer des endroits 
où on signalait un trafic plus intense. 

Sur le plateau de Tones, après une préoa* 
ration d'artillerie, notre infanterie a attaqué 
les lignes ennemies au nord du mont Oi« 
mono. L'action s'est développée avec acnar. 
nement dans un bois très épais, défendu par 
plusieurs lignes de retranchements et par da 
nombreux obstacles. Cependant, nos troupes 
sont parvenues à y faire Quelques progrès. 

Dans la zone de Tofana, nos alpins se sont 
emparés de Forceila (Boite), et ont poursuivi 
l'ennemi dans le vallon de Travenanzes. 

Dans la vallée de Rienz, une tentative 
d'attaque de l'ennemi contre nos positions du 
mont Piana a été facilement repoussée. 

Moa canons de gros calibres ont frappé lai 
gare de Sillain, dans la vallée de Drava. 

Sur le reste du front, aucun événement im< 
portant. — Signé : CADORNA. 

Le Président du Conseil 

Rome, 30 Juillet. 
Un télégramme de la zone de guerre an« 

nonce que le président du Conseil, M. Bc-
selli, après avoir visité les hôpitaux d'Udtne 
et de Palmanova, et plusieurs établissements 
militaires, s'est rendu sur le théâtre des opé-i 
rations. Ce matin, M. Boselli a conféré au 
commandement suprême avec le général Ca-
dorna. 

Le nouveau règlement 
des Caisses d'Epargne 

Paris, 30 Juillet. 
Le Journal Officiel publiera demain 31 juil-

let, sous le contre-seing de MM. Metin, mi-
nistre du Travail ; Clémentel, ministre du 
Commerce, et Ribot, ministre des Finances, 
la loi qui porte à 3.000 francs au lieu de, 
1.500, le maximum du compte ouvert à chai 
que déposant dans les Caisses d'Epargne. 

Pour les Sociétés le maximum des dépôts 
est porté de 15.000 à 25.000 francs. 

Une disposition spéciale garantit aux So< 
ciétés d'habitations à bon marché que les 
prêts qui leur sont consentis par la Caisse 
de dépôts et consignations pourront s'éle-
ver jusqu'à cent millions. 

En Autriche 
L'incorporation de la classe £917 

Zurich, 30 Juillet.-
Les journaux de Vienne publient un avis, 

aux termes duquel les jeunes gens nés en 
1897, qui ont été reconnus aptes au service de 
la landwehr, seront incorporés à Vienne, la 
l'r août prochain. 

Une explosion détruit 100 vagons 
chargés de munitions 

New-York, 30 Juillet-
Une violente explosion a détruit 100 vagons 

et plusieur allèges chargés de munitions qui 
se trouvaient dans les usines de la National 
Storage Company, près de Communipan 
(New-Jersey). Toute la ville de New-York a 
été secouée par l'explosion. 

New-York, 30 Juillet. 
De nomhreuses personnes ont péri et il y a 

eu des dégâts matériels énormes dans ï'ex-. 
plosion de National Storage Company. La dyt 
namite et les munitions avaient été déposées 
dans une petite île, située dans le port de 
New-York. 

D'ordinaire, environ 200 ouvriers étaient 
employés dans le voisinage. Mais, en raison 
de l'heure matinale, peu après deux heures,, 
on espère que la liste des morts sera relati-
vement peu élevée. Soixante-quinze personi 
nés ont déjà été transportées à l'hôpital 

La valeur seule des vitrines cassées à Newi 
York, Brooklyn et à Jersey-City se monte ai-
des millions de dollars. Les bâtiments qui sa 
trouvaient à Ellis-Island, station d'émigra-. 
tion, seraient détruits. Il y aurait pour ua' 
million de dollars de dégâts. 1 

L'incendie aurait commencé dans un dépôt 
de munitions, puis se serait étendu à une. 
allège chargée de shrapnels, dont l'explosion 
a fait sauter la dynamite, placée dans des 
vagons. Tout le pays, à plusieurs kilomètres 
autour, a été secoué comme par un tremble* 
ment de terre. L'île où l'explosion a eu lieu» 
n'est plus qu'un tas de débris. 

DERNIERES NOUVELLES SPORTIVES 
LES COURSES DE SAINT-SEBASTIEN 

Saint-Sébastien, 30 Juillet.-
Résultat des courses : Prix Pommern, 6.000 £r„, 

1.800 mètres. — i« L'Incomparable, à M J -D 
Oobn (G. Stern) ; 2o Emotlonnant, à M. le' oomta 
G. ae Castelbajac (Bara) ; 3a Antivari à M la 
duc de Tolède (M. Henry). 2 longueurs, l ïon« 
gueur 1/2. 

Mutuel : L'Incomparable, gagnant 12 fr nlacô 
6 ir. ; Emotlonnant, placé SI ii. ; Antivari, placé" 
29 lr. 

Prix des éleveurs (handicap), 1.500 pesetas 1808 
mètres; 1" Titania à M. le marquis de Villameior 
(Kodrlguez); 2' Vlernes à la jumenterie militaira 
(Allemand); 3' Chartres-U, IL M. A. Bottin fGrant);!1 

0 longueurs, i longueurs : non placés : Chlspero 
(Hirons); Pera (Garcia); Rclampago (Andrade) 

Mutuel : Titania, gagnant 22 tt. 50: placé 1S fr.» 
Vlernes, placé, 9 Ir. 50. 

Critérium do Saint-Sébastien : 40.000 fr., 10001 
mètres. — l'r Good Luck, à M. J.-D. Coin (G_ 
Stern) ; 2a Peter-Plper, à M. W.-K. VanderbUO 
(O. Neil) ; Se Brunelli, à M. W.-K. Venderbilt! 
(M. Henry). Encolure. 1 longueur 1/2. Mutuel, 
écurie Cobn gagnante, 7 tr. 50 ; Good Luck, plaça 
9 Sx. 50 ; Peter-Plper, 5 fr. 50 ; Brunellt, a lr. 50., 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 

,,M", y?uve Charles Bourrelly et son fils Ï 
M. et M" Jules Bourrelly et ses enfants, font? 
part à leurs parents, amis et connaissances 
du décès de M. Charles BOURRELLY, bran* 
cardier au 341° d'infanterie, leur père, fils et 
frère bien-aimé, tué à l'ennemi le 19 juin 1916, 
a 1 âge de 31 ans, et les prient d'assister à lai 
messe de sortie de deuil qui sera dite mers 
credi, 2 août, à 9 heures, en l'église de Saint* 
Pierre. 

AVIS DE DECES 

M, Moise Souhami ; M. Benjamin SouhamL: 
soldat-interprète au front ; M1" Esther Sou* 
hami et la famille Venture ont la douleur da 
faire part à leurs amis et connaissances de 
la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en) 
la personne de M'" Rose SCUHAMI, leur fille, 
eœur et cousine regrettée, décédée le 30 juili 
let 1916, rue Lycée-Périer, 5. Un avis ultérieur! 
fera connaître l'heure des obsèques. On na 
reçoit que des fleurs fraîches.Oa ne reçoit ; 
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Un MonumentjLGaporal Peugeot 
Pour Immortaliser la mémoire de la 

première victime de la guerre 
Dimanche s août 19H, & 10 heures du matin, 

line reconnaissance allemande du 5« chasseurs a 
cnevai de Mulhouse pénétrait par ordre BUT le 
territoire français et se heurtait, à Joncherey (can-
ton de Deilo, Haut-Rhin), a un petit posta da 
notre 44' régiment d'infanterie. 

Le chef du poste, le caporal Peugeot, fit les som-
mations réglementaires ; mais le lieutenant Mayer, 
commandant la patrouille allemande, déchargea 
trois fols 6on revolver. Atteint mortellement, le 
caporal Peugeot eut encore- la force d'épauler son 
fusil et de laire feu sur l'agresseur qui lut tué. 

La preuve est ainsi rapportée — et les Allemands 
non seulement ont reconnu le fait, mais ils s'en 
eont vantés — que plus de trente heures avant la 
déclaration de gunrre, et au moment où le gou-
vernement de la République ayant retiré nos trou? 

?'pes à 10 kilomètres en arrière de la frontière con-
tinuait, en vue de la paix, ses efforts diploma-
tiques, l'Allemagne, sans provocation, a répandu le 
sang français, sur le sol français, a Joncherey, qui 
est par la route, à 12 kilomètres de cette fron-
tière. 

Jules-André Peugeot, le petit caporal du 44' d'in-
lanteTie, tué avant la guerre, par le chasseur 
allemand, avait vingt et un ans. Il était Institu-
teur. 

La mémoire du caporal Peugeot doit être im-
mortalisée. 

A la place même où, a Joncherey, l'attentat fut 
perpétré, la Franco élèvera un monument pour 
commémorer l'exécrable agression. 

Une souscription nationale est ouverte qui per-
mettra, après la victoire, de réaliser dignement ce 
pieux dessein. 

Les souscriptions collectives et Individuelles doi-
vent être adressées à M. Henri Calllods, trésorier, 
à l'HOtel de Ville de Montbellard (Doubs). 

Les Emplois aux Reformés de la Guerre 
Les mesures prévues par la loi du 17 avril 

1916 sur l'attribution d'emplois aux militaires 
et marins réformés n° 1 ou retraités par suite 
d'infirmités résultant de blessures reçues ou 
de maladies contractées devant l'ennemi, au 
coure de la guerre actuelle, ont fait l'objet 
d'un règlement d'administration publique 
rendu le 14 juillet 1916 et publié au Journal 
Officiel du 18 du même mois. 

D'autre part, le ministre de la Guerre a pris, 
te 24 juillet, toutes les dispositions nécessai-
res pour l'application de ce décret, en ce qui 
touche les emplois des tableaux E, F et G de 
la loi du 21 mars 1905 mis à la disposition des 
mutilés. II a notamment fixé au 26 août pro-
chain les examens exigés des candidats aux 
emplois rangés dans la 3" catégorie (expédi-
tionnaires dans les administrations publiques, 
receveurs-buralistes, commis ambulants de 
l'Octroi de Paris, etc., etc.). 

Les postulants à tous les emplois de cette 
catégorie, ainsi qu'aux emplois de la 4» caté-
gorie n'exigeant pas d'examens spéciaux, se-
ront examinés par la Commission de classe-
ment constituée en vertu de l'article 70 de la 
loi du 21 mars 1905, en septembre ou en octo-
■bre prochain. Enfin, d'autres emplois que 
ceux énumérés au règlement d'administration 

Îiublique du 14 juillet 1916, seront mis dans 
e plus court délai possible à la disposition 

des mutilés de la guerre actuelle. 
Les candidats doivent adresser leurs deman-

des d'emplois au commandant de la brigade 
de gendarmerie de leur résidence, qui la fait 

parvenir au commandant de la subdivision 
de région chargé de constituer les dossiers 
de candidature. 

Ceux qui s'évadent | 
187 Français se sont enfuis du camp 

de Friedrichsfeld 
Les Nouvelles de l'Agence Internationale des Pri-

sonnier} de guerre, organe du Comité International 
de la Croix-Rouge à Genève, publie dans son der-
nier numéro l'information suivante : 

La liste 1359 partie de Berlin le 1" juillet 
et reçue Le 4 à Genève contenait une liste de 
187 Français évadés du camp de Friedrichs-
feld. Cette liste dressée le V juin 1916 porte 
sur des évasions de 1914, 1915 et 1916. A la 
réception de cette liste, la première de ce 
genre transmise par le Bureau central de 
renseignements de Berlin, l'Agence a écrit à 
Friedrichsfeld pour demander des explica-
tions et notamment s'il s'agissait d'évadés re-
pris et internés à nouveau. A la date du 13 
juillet lo commandant du camp de Friedrichs-
feld répond qu'il s'agit d'évadés qui n'ont pas 
été repris. Aucun de ces noms ne se trouve 
sur les listes d'évadés dressées par l'Agence 
internationale des prisonniers de guerre. 

Jusqu'à ce jour le seul moyen d'informa-
tion de l'Agence au sujet des évasions était 
le dépouillement des journaux locaux, qui 
souvent, donnent le signalement de l'évadé, 
son âge et les circonstances de sa fuite. Dans 
un grand nombre de cas la même note an-
nonce, en même temps que l'évasion, la re-
prise du fugitif. Les évadés repris sont pour 
la plupart concentrés dans des camps dit de 
« mesure de sûreté » comme le camp de Hohe-
nasperg visité en avril dernier par les délé-
gués du Comité international, où sont inter-
nés 188 prisonniers de guerre français et de 
nombreux Russes qui ont essayé de s'enfuir 
du Wurtemberg. 

Les peines infligées aux évadés varient sui-
vant les circonstances. Elles se réduisent à 
un certain nombre de jours de cellule si le 
prisonnier s'est rendu sans ràeistance. Les 
commandants de camp se refusent d'ailleurs 
à donner des précisions sur les punitions in-
fligées, les considérant comme des mesures 
de discipline intérieure du camp. 

Dons et secours 
Relevé des dons remis à M. le maire : 
M. Durzian, pour les mutilés, 5 fr. 
wv Les élèves de l'école de filles de la rue 

Breteuil, pour les mutilés, 50 francs ; les élè-
ves de l'école maternelle du boulevard Bar-
bier, 41, pour les mutilés, 6 francs. 

wv E. J.— Pour les mutilés, 20 fr. 
wv Syndicat des Dames du Marché cen-

tral, pour les blessés, 25 fr ; Mlle Arnaubec, 
pour l'Œuvre des Mutilés, 50 fr. 

Liste des dons adressés à M." le Préfet : 
De Mlle Guitton. directrice, au nom des 

élèves de l'école publique de filles de la rue 
Sainte-Cécile, pour les mutilés, 10 fr.; de 
M. Vial Hermolaûs, directeur, au nom des 
élèves de l'école publique de garçons du 
quartier Saint-Louis, pour les Orphelins dé 

inouï et Merveilleux 
Tous nos COMPLETS sur 

mesure aveu essayage et de-
vants incassables 
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MARSEILLE i Brt do la Madeleine, 3? 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENQBL8 

la Guerre (38° versement), 7 fr. 10 ; de l'As-
sociation Amicale des Employés de la po-
lice, pour les soldats blessés et réfugiés 
600 francs. 

Pour les Œuvres d'assistance : Casino de 
la Plage (jardin), 10 fr. 20 ; M. Queyla, di-
recteur du Casino de la Plage (opéra), 225 fr.; 
Société « Patria y Arte J, 2 fr. 40 ; Cirque 
Rancy, 241 fr.; M. Revertégat, directeur du 
Printania-Concert, à la Barasse, 105 fr.; M. 
Rossi, directeur du Garden-Park, 60 fr.; Ca-
sino « Sauveur », à la Barasse, 60 fr. 05. 

THÉÂTRES. CONCERTS. CINÉMAS 
VARIETES-CASINO. — En matinée, à 3 heures, 

et en soirée, à 9 heures, l'immense succès Une Nuit 
de Noces, avec tous les excellents artistes, MM. 
Saint-Léon, Mathis, Marnier, etc., et Mlles Syl-
vlane, Denaudy, Vivlany, etc. Prix d'été. Location 
ouverte. (Fauteuils, S fr.; balcons, t fr.; prome-
noir, l fr.). 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Tous les Jours matinée 
et soirée, fauteuils, 1 fr.; pourtour, 0 fr. 50. Hen-
riette Leblond, la chanteuse vedette; Bérengère la 
diseuse originale, etc. Sur l'écran : Diègo le Con-
trebandier, drame en S parties. 

ALCAZAR-CINEMA. — Aujourd'hui, programme 
Inédit avec Fatalité, avec les célèbres artistes Maria 
Jacobin! et Léda Gys. L'Ombre du passé, par Mme 
Emmy Lynn. Vengeance de Cow-Boy, etc. La 
guerre sur tous les fronts ; Helmer et son orches-
tre. Entrée. 0 fr. 30. On peut fumer. 

ELDORADO-CINEMA. — La salle d'été la plus 
agréable. Les dernières actualités de la guerre. 
Orchestre G. Rey. Entrée, 0 fr. 90. 

ARTISTIC-CINEMA. — Francesca Bertini dans 
Mon petit Bébé ; Le Soupçon d'un Fils, etc. Tons 
les Jours, matinée et soirée. Salle aérée. 

COURRIER MARITIME . 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées dans les ports de 
Marseille a été, hier, de 19 navires dont 17 
vapeurs et 2 voiliers, parmi lesquels nous 
signalons : 

A l'arrivée -, le vapeur grec Drlskos, venant de 
La Plata, avec 4.119 tonnes mais ; lo Balkan, 
Compagnie Fralssinet. de Porto-Vecchlo, avec 623 
passagers et 300 tonnes divers ; le Manouba, Com-
pagnie Mixte. d'AlgeT, avec 839 passagers, 970 ton-
nes vin, tabac, primeurs, peaux, 43 chevaux et 
mulets j le vapeur anglais Magoya, de Shanghaï, 
avec 79 passagers, 5.590 tonnes dont 699 tonnes de 
soie, étaln. caoutchouc, thé. divers pour Mar-
seille ; le Biskra, Compagnie Transatlantique, de 
Tunis, avec 741 passagers et 180 tonnes vin, huile, 
céréales, peaux : lo sapeur français Saint-Simon, 
dé Cette, sur lest ; le vapeur italien San-Fran-
cesco-dt-Paolo, de MozarlHa, avec 290 tonnes bi-
tume ; le voilier Italien L'Usa, de Licite, avec 295 
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tonnes soufre ; lo Félix-Touache, Compagnie 
Mixte de Gabès, avec 543 passagers et 408 tonnes 
blé. huile, peaux. 

Revue Financière 
Les dispositions générales du marché sont demeu-

rées satisfaisantes cette semaine, bien que les af-
faires se soient ralenties d'une façon appréciable 
et que la cote ait été assez irrégullèro. Nos rentes 
françaises, elles-mêmes, ont été diversement trai-
tées. C'est ainsi que le 3 % a fléchi pendant que le 
i % progressait d'une certaine fracUon C'est ainsi 
que ce fonds détachera son coupon trimestriel de 
1 fr. 25. Quant au nouvel emprunt français dont 
on parle depuis quelque temps, 11 ne pourra pas 
avoir lieu certainement avant la seconde quin-
zaine de septembre, la Chambre des Députés ve-
nant de s'ajourner au 12 de ce mois. 

L'Extérieur Espagnole a profité de la fin des 
grèves en Espagne. De leur cOté, les fonds russes 
ont profité de demandes assez suivies. Sociétés de 
crédit bien tenues, notamment la Banque de France, 
banques russes maintenant simplement leur avance 
de ces derniers temps. Chemins français assez ani-
més. Chemins espagnols mieux. Suez en avance; 
Compagnies de transports maritimes de nouveau 
hésitantes; valeurs de gaz et d'électricité calmes; 
valeurs métallurgiques très soutenues; Charbonna-
ges fermes. 

Les valeurs cuprifères ont suivi les fluctuations 
des cours du métal, lo Rio-Tinto en particulier; 
valeurs métallurgiques russes demandées, tout au 
moins la Toula; mines d'or sud-africaines peu trai-
tées et laissant un peu à désirer comme tenue; va-
leurs de caoutchouc hésitantes; Debeers ordinaire 
ferme d'abord, mais lourde par la suite. Au con-
traire, les valeurs de naphto, après avoir été of-
fertes, se relèvent vivement. 

BIBLIOGRAPHIE 
Les Allemands et la Science, par le profes-

seur Gabriel Petit, d'Alfort, et Maurice 
Leudet, du Figaro. Préface de M. Paul 
Deschanel, de l'Académie française. Prési-
dent de la Chambre des Députés, 1 vol. 
in-16, 3 fr. 50 (Paris, F. Alcan, éditeur et 
chez tous les libraires). 
On se rappelle que l'Académie des Sciences 

a cru devoir protester, dès le début de la 
guerre, contre la prétention de lier l'avenir 
intellectuel de l'Europe à celui de la science 
allemande. Ce qu'elle pouvait, avec le pres-
tige de sa haute autorité, se borner à' affirmer 
en quelques phrases lapidaires, il a paru 
intéressant aux auteurs d'en apporter la 
preuve. 

D'où leur enquête, amorcée tout d'abord 
dans le Figaro et poursuivie près d'un certain 
nombre de nos Maîtres les plus qualifiés de 
la Philosophie, de l'Histoire et des Sciences, 
la plupart membres de l'Institut ou de l'Aca-
démie de Médecine : MM. Arsène Alexandre, 
Ernest Batelon, Maurice Barrés, Marcellin 
Boule, Emile Boutroux, A. Chauffard, A. 
Chauveau. A. Dastre, Yves Delage, Pierre 
Delbet, Pierre Duhem, E. Gaucher, Armand 
Gautier, E. Gley, Prof. Grasset, F. Henneguy, 
Camille Jullian, Félix Le Dàntec, L. Lan-
douzy, René Lote, Stanislas Meunier, Edmond 
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Perrier, Emile Picard, Prof. Pinard, William 
Ramsay, Salomon Reinach et Henri Roger. 

Ce livre, qui paraît bien à son heure, est 
l'expression même de la pensée française sur 
les visées insolentes des Germains à l'hégé-
monie scientifique. En réponse à tant d'irui-
nuations perfides venues d'outre-Bhin il 
démontre victorieusement que la France, loin 
de décliner, n'a jamais cessé d'être une ini-
tiatrice incomparable ! Dans aucun des 
domaines de la Science, l'Allemagne ne 
mérite la suprématie dont elle se prévaut. 

M. Paul Deschanel, appréciant à sa valeur 
cet important ouvrage, a bien voulu lui 
accorder la parure d'une grande Préface où 
se révèle, une fois de plus, au service de la 
meilleure des causes, la plus noble et la plus 
généreuse éloquence. 

UN CARICATURISTE PROPHETE i La guerre 
telle quelle est, prévuo par A. Robida, il y 
a 33 ans, par H. Beraldi, un volume in-4» 
illustré de 42 compositions dont 7 grandes 
hors-texte. Paris, chez Dorbon-Ainé, 19, bou-
levard Haussmann. Prix : 6 francs. 
Cette suite à son extraordinaire c Vie au 

XX' Siècle » a été écrite et illustrée par 
Robida, il y a 33 ans? pour un journal qu'il 
dirigeait alors : « La Caricature ». Il faut 
savoir gré au bibliophile avisé qu'est 
M. Beraldi d'avoir exhumé ce numéro raris-
sime d'octobre 1883 dans lequel Robida, en 
une série de dessins et en un texte qui sem-
blèrent alors abracadabrants et qui n'étaient 
que logiques, décrivait la guerre que nous 
subissons en ce moment. Tout y était prévu . 
les automobiles blindées, les obus colossaux, 
les torpilles,, les sous-marins, les mines flot-
tantes, les gaz asphyxiants, les pompes lan-
çant des liquides enflammés, les masques con-
tre les gaz, les mitrailleuses, lès postes-vigies 
contre les bombardements aériens, les canons 
contre aéroplanes. 11 a même deviné les 
« Neutres » qui, tranquillement installés à 
leurs balcons, assistent aux combats aériens 
que se livrent les belligérants. En vérité, 
M. Beraldi n'a pas exagéré en décernant à 
Robida le titre de « caricaturiste prophète », 
et en émettant le malicieux regret qu'il n'àit 
pas été nommé chef du Grand Etat-Major. 

— L'éditeur-bibliophile Dorbon-Aîné a com-
posé cet opuscule de telle manière que les 
amateurâ pourront le joindre à leur exem-
plaire de « La Vie au XX» Siècle » dont 11 est 
la suite logique. 

OîiemiPiS île Fer lie Paris â Lyon et à la MélMe 
Les baigneurs qui ont l'intention d'aller 

faire une saison à Saint-Nectaire apprendront 
avec plaisir que la Compagnie P.-L.-M. a 
réorganisé, cette année, ses services automo-

biles pour la desserte de cette station theïv 
maie, en maintenant le service fssoire-Saint-
Nectaire (service de matinée) et en rétablis-
sant le service Clermont-Ferrand-Saint-Neo-
taire (service de soirée). 

Ces deux services ont été organisés de fa-
çon à correspondre directement avec les 
trains de ou pour Paris et à réduire au mini-
mum la durée du trajet de bout en bout. Ils 
fonctionneront chaque jour dans les deux 
sens du 1" juillet au 15 septembre. 

La gare de Pari6 P.-L.-M. continuera à dé-
livrer des billets directs pour Saint-Nectaire 
(via Issoire ou viâ Clermont-Ferrand) avec 
enregistrement direct des bagages. 

Les docteurs conseillent: 
oour oos nains, vos douches, 
massages,bains de vapeur,etc., 
de choisir Le Hammam, 
ailées de Meithan, 14. 

Publications de Mariage du 29 Juillet 
Entra : Hugues Joseph, soldat au 157» d'infan-

terie, et Callamand Joséphine, s. p. — Cazeneuvs 
Jean, plâtrier, et Stanghellini Caroline, journa-
lière. — Callgaris Victor, dessinateur, et Aj-naudJ 
Mario, s. p. — Mauro Giuseppe, cordonnier, et Baffi 
tolomei Marie, ménagère. — Bonifay Louis. mar£ 
«bal des loris au 3o d'artillerie coloniale, et Noblo 
Jeanne, s. p. .—- Avazeri Marius, cocher, et Dau-
mas Maria, couturière. — Moneschl Pierre, fer-
blantier, et Lanfranchl Marie, s. p. — Héraud 
Maurice, employé, et Mlchelon Marguerite, s. p. 
— Homère Jules, cultivateur, et Vlgnolo Augusta, 
ménagère. — Tarrado José, coiffeur, et Bozzolo 
Chiarina, Journalière. — Marcellin Pierre, em-
ployé, et Morelll Vlctorlna, employée. — Bélier 
François, mineur, et Coste Maria, journalière. — 
Benedetti Jules, portefaix, et Gaxleu Marie, s. p. 
— Gadeazzl Socrato, employé, et Brlanti Eraes-
tine, employée. — Laugier Edouard, peintre, et 
Battestl Marie, couturière. — Vidal Gabriel, jour-
nalier, et CaUlol Antoinette, s. p. 

Xpibuiie «lu Travail' 
yw On demande une femme pour laver, 

travail assuré, une ouvrière et une demi--
ouvrière repasseuses, rue de l'Evêché, 106. 
angle rue de la République. 

wv On demande des bonnes ouvrières re-
passeuses, travail assuTé, 17, rue du Petit-
Saint-Jean, magasin. 

wv On demande des ouvrières et demi-ou-
vrières, rue Saint-Jacques, 38. 

wv On demande pour atelier des bonnes 
ouvrières pour la broderie blanche. S'adres-
ser chez Mme Melot, rue Sainte, 66 c, au 1er. 

wv On demande une bonne ouvrière re-
passeuse chez Mme Bono, rue Dragon, 54. 

wv On demande un garçon de 14 à 15 
ans pour courses, pharmacie Reglna, Grand'-
Rue. 74. 

wv On demande une apprentie tailleuse, 
442, boulevard National, au 2». 

wv On derhande maître baigneur, Baina 
Langon, Plage Prado. 

wv On demande une jeune fille de 16 a 
18 ans, pour magasin de fleurs, au Petit Nice, 
8, allées de Meilhan. 

PLAGE DU PRADO 
Etablissement de premier ordre —Confort—Hygiène — Propreté absolue 

RENDEZ-VOUS DES FAMILLES ET DE LA BELLE SOCIÉTÉ 

RESTAURANT RÉPUTÉ - CONSOMMATIONS DE MARQUES 
Superbe Terrasse sur la Mer WtPh 

DE TOUTES LES PUISSANCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

S1 -MIGUEL 
40, rue des Minimes 

Garie-Iaetire illustrée 
MOD. DEPOSE < LE ZONI » 

Supprime l'enveloppe et le papier à lettre, est plus pratique 
et moins encombrant, rend de grands services aux familles 

des mobilisés et aux soldats sur le frdnt 

SBX MODÈLES ARTISTIQUES i 
lo POINCARÉ 2° JOFFRE - 3» GARROS — 4» LE 75 
5» GARROS et GILBERT—6" NOS GRANDS GÉNÉRAUX 

25 Cartes-Lettres assorties 0.70 
50 » » » 1.35 

100 » » » 2.60 
Franco contre maudat adressé à l'un des agents régionaux ; 

MARTIN, 56, rue Sébastopol, Marseille 
LETRANGE, îô, rue P„nt-Juvenal. Montpellier. 

PRIX DE GROS pour papetiers, libraires, tabacs, etc. 

Nettoyage — Désinfection 
DESTRUCTION DE PUNAISES 

Par procédés spéciaux 

La Pliocéenne 
25, rue de ta Palud. Téléphone 11.48 

Ventes ou Achats 
de Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être Insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le tournai 

LB PETIT PROVENÇAL 

aux conditions de son tant 
local ordinaire. 

La loi stipule (article S) que 
la publication doit être faite a 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
volée du 8* au 15* lour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
ta date de l'acte, les noms 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau propriê 
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
te ressort do tribunal 
MADiMH Uaus l'Intérêt de la 
lllHiilRL navigation, il serait 
à souhaiter que l'appareil 
Stoppeur Bernard, avec lièche 
indicatrice de la route, fût 
employé à sou bord par toul 
capitaine pour la bonne con 
duite de son navire , les opti 
ciens de marine Bianchetti et 
Malacrida, de Marseille, étant 
seuls autorisés et chargés de 
sa construction par l'inventeur 

QU PiHTO VENDE 
Asm et EosBigoB 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, eto. 

MÂ1STRE, piaee Préfecture 1 
MARSEILLE 

•iimni îiOtHlIlfflf ■fO*lalillilttt(llE1 

I Qui demandez UN EMPLOI 

Qui cherchez DES OUVRIERS 
EMPLOYÉSou REPRÉSENTANTS 
DES COUTURIÈRES 
LINGcRES, MODISTES 
BONNES ou CUISINIÈRES 

Qui voulez offrir ou prendre en location 
DES APPARTEMENTS 
CHAMBRES, LOCAUX, VILLAS 

Qui cherchez ou offrez de bonnes 
PENSIONS DE FAMILLE 

Qui voulez acheter ou vendre un 
OBJET D'OCCASION 

Ess v ez et Lisez nos 

INONCES ÉCONOMIQUES "CLASSÉES" 
du MARDI et du VENDREDI 

AUX RUBRIQUES Demande» d'Emplois, Offre* d'Emplois, Leçons, 
Jour* et institutions, Locations, Propriétés, Fonds de Commerce •* 
ndustries, Capitaux, Occasions, Animaux, Perdus et Trouvés, Mariages 
Wis Divers Petite Correspondance. 

Prix : O fr. 50 la ligne 
Minimum de chaque insertion i 2 iirjnes, t frsna 

La ligne comprend 40 le.::ros ou signes. Le» annonces portant l'adresse 
« Bureau «lu Journal s no son: pju acceptées. Les textes doivenl nous parvenir 
ia veille de l'insertion, avam 5 heures du soir, accompagnés de leur montant 
ou un mandat en bon de poste 

GUIDES JOANNE 
Y LES GRANDS GUIDES J 
,U.^Hi'.Iii'1.';-:-'vr. o-

PAPIERS et TOILE SPEOIALE 
pour colis 

PAPETERIE MOULLOT 
Place de la Bourse 

ÉCOULEMENTS 
{anciens JU récents guéris en 
3jours,sans injection, par les 

CAPSULES S'-AMARIH 
P>« BilLHAN, 8, ail. Koilkas, Barseilll 

A VENDRE de suite 40.000 

brossés et lavés ; 30.000 kilos 
paille et foin' ayant servi à 
l'emballage. S'adréâsë? ff Ta 
Poudrerie de Sorguef (Vau-
cluse). 

La personne qui, par erreur, 
aurait pris, à la première 

section des Docks, une veste 
contenant un livret militaire et 
divers papiers est priée de la 
rapporter contre récompense, 
Grand'Rue, 58, au nom de Du-
fournet Emile, au 2» étage. 

ÉLECTRICITÉ en^s*'^ 
res. Sonnerie, éclairage 2. rue 
Eglise-Saint Michel 

PERMUTATION taBîU 
21* section Sétif, demande per-
mutant infirmier 15* section. 
Voir ou écrire M. Alméras, 
123, cours Lieutaud. Marseille. 

LES POUX 
de toutes les pirties de corps 

SONT DETRUITS 
rapidement et prepreEeat 

par la 

PARAS.CIDE 
poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les personnes non encore 
infestées 
Un seul paquet suffit pour 

se débarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

Soda d'emploi très simple t si apte 
drar les parties iufestSas. 

Le Paquet 50 centimes 
oh3z lu Pharmacisns tt Heibaritlta 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, rue Saint-
Jacques, Marseille, 

lltlillilIlIIffilIlIffllB 
XJUA. GAH.TEÎ ijj 1 FRONT ORIENTAL 

DE LÀ GUERRE 
(Russie, Allemagne, Autriche-Hongrie, 

Bulgarie, Serbie, Roumanie) 
HH en 

6 COULECM§ 
•ur beau papier glacé, mesurant 63x00 

s== est expédiée fraaoo par la poste 
aux leoteurs du " Petit Provençal " 

H| contre 0,60 en timbres 
«dressés i H. JUGE, " Petit Provençal" 

MANDE 
Viande de bcenf, phosphate, quinqalaa 

donna FOSSE, ÉHERfilE, SANTÉ 
aux La bout. 

Anémiques WiaVi bout. 2.50, 

[ConvalescentsM^^» P^I 

m • i dS&Ëk 4 bouteilles. 

p mm PAa™«*» 
Affaiblis i ItaHttain 

Toulon 

SAGE-FEMME 
M">« ARNAUD,26,all. Gapueines, 
Prend pens.Consult. t. ljours .Diu. 

MUSICIENS! 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. NAU. 
ZIERES, place de la Bourse, 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). - Prix trèe réduits. 

PtJAMDDCC meublées lndé-
unHlTiUiiLo pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. IL â 
la droguerie. 

VIEUX JOURNAUX 
pour pliage ot emballage" 

A VENDRE 
S'adresser : Juge, Petit Pro> 

vençal, Toulon. 

Appartemeots MeuMés 
CHAHBBES & CUISINES 

46, rua Fortia, 48 

Le Gérant : VICTOB HEYRÏES 

Imp.-Stêr. du Petfi Provençal 
rue de ia Darse. 75. 
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PREMIERE PARTIE 

L'Auberge rouge 

— Pold, ne taquine pas ta sœur, demanda 
Lawrence. 

— Je ne la taquine pas î Ah ! tenez, ma-
man 1 tenez 1 Ils prétendent que je ne gène 
pas dans leurs épanchements I Je vous 
crois 1 Ils sont là, la main dans la main, 
derrière mon doa. Ah 1 malheur 1 

Lucien avoua II dit, très grave : 
— C'est vrai. J'ai pris la main de Lily et 

fai eu le bonheur qu'elle la laissât dans la 
mienne. 

— Mea chers enfants 1 fit Adrienne d'une 
Voix émue. 

Lily, très troublée, se pencha vers sa 
mère : 

— Vous ne me grondez pas, petite mère î 
— Non, ma fille. 
Lily dit encore plus bas : 
— Comme vous êtes triste I Comme voua 

êtes sombre I Et papa 1... Quel silence de-
puis Paris... 

Adrienne embrassa Lily. 
— Eh ! là ! fit Pold. On s'embrasse... Dou-

ces effusions de famille... 
A ce moment, un éclair stria les ténè-

bres, et, presque aussitôt, un formidable 
cous de tonnerre retentit. 

Les chevaux se cabrèrent, se dressèrent 
sur les sabots de derrière et retombèrent 
si malheureusemiiet qu'ils brisèrent le ti-
mon et les harnais. Le cocher jura, sacra, 
descendit de son siège, duquel il avait failli 
être projeté, et vint contempler d'un œil fu-
rieux, à la lueur des lanternes, ses che-
vaux, étendus au milieu de la route. Pold 
sautait déjà du landau et s'exclamait : 

— Ah 1 bien 1 en voilà de la belle ou-
vrage ! 

Il s'amusait beaucoup. 
Adrienne, Lily, Lawrence èt Lucien, tous 

effrayés, descendirent également et entou-
rèrent le triste équipage. 

— Nous voilà dans une jolie situation, 
constata Lawrence. 

De larges gouttes tombaient, précédant 
l'averse furieuse que tout le monde pré-
voyait. 

Aucun secours à attendre de l'extérieur. 
La route traversait des champs déserts. 

Pold joignit ses efforts à ceux du cocher 
pour relever les chevaux. Mais ils étaient 
empêtrés de telle sorte qu'il leur fut pres-
que impossible de les faire remuer. 

Lawrence, lui aussi, essaya de remettre 
las animaux sur pied. Ce fut en vain. 

— Nous voilà propres ! Nous voilà pro-
pres 1 répétait Pold. Nous ne sortirons ja-
mais d'ici. Installons-nous pour passer la 
nuit dans la voiture. 

Cette perspective était faite pour le sé-
duire. 

— Gagnons Dainville à pied, dit Law-
rence. 

Mais la pluie se mit alors à tomber plus 
dru. La proposition devenait impossible à 
suivre. 

Et Pold, de plus en plus gai, disait en-
core i 

— Nous voilà propres 1 Nous voilà pro-
pres 1 

Ce fut alors qu'un second éclair vint illu-
miner le paysage. Le coup de tonnerre sur-
vint immédiatement. 

Les voyageurs en furent secoués. Lily, 
épouvantée se réfugia dans la voiture. 

Mais à la lueur de cet éclair, Pold dé-
couvrit un nouvel arrivant 

— Un cavalier sur la route ! s'écria-t-il. 
La nuit était redevenue plus obscure. Ce-

pendant, suivant les indications de Pold, les 
voyageurs perçurent une ombre qui .venait 
à eux et les rejoignait, venant de Paris. 

L'ombre grandit. C'était un cavalier 
qui arrivait au galop. Il fut près de la voi-
ture. A la lueur dés lanternes, on essaya 
de le dévisager, mais il était couvert si her-
métiquement de son manteau et d'un capu-
chon, qu'il était impossible de distinguer 
ses traits. Il arrêta court son cheval, sauta 
en bas de sa monture avec une grande lé-
gèreté et se dirigea vers l'équipage en dé-
tresse, sans plus s'occuper de 1 animal. 

Pold courut à la bête et voulut la prendre 
aux rênes. Mais le cheval ne l'attendit 
point, et, au moment où Pold avançait la 
main, illfit un bond de côté et disparut dans 
la nuit, à un galop vertigineux. 

— Votre cheval ! votre cheval ! cria Pold 
à l'étranger, qui ne lui répondit point, qui 
ne sembla môme pas l'avoir entendu. 

L'étranger s'était déjà mis à la besogne. 
Il se pencha vers l'attelage, se redressa, 
secouant les bêtes, et, sans aucune aide, 
sans un cri, d'un effort prodigieux, il les 
dressa sur les sabots de devant. Les che-
vaux furent debout de suite. 

Ceux qui assistaient à cette scène n'en 
pouvaient croire leurs yeux. 

Sans plus prêter attention aux sens qui 

l'entouraient, l'étranger s'occupait mainte-
nant des harnais ; se3 mains couraient 
parmi les traits. Il arrachait, brisait, atta-
chait. Il dit : 

— Une corde 1 
Le cocher lui tendit la corde demandée. 

L'étranger en usa avec une telle adresse 
que les chevaux, vaille que vaille, se trou-
vèrent à nouveau en mesure de traîner le 
landau. 

Lawrence et sa femme allèrent à l'in-
connu et voulurent le remercier. Pold ré-
pétait : 

— Mais votre monture, monsieur 1 Votre 
monture I... Elle est loin maintenant !... 
Ce n'est pas un cheval : c'est un lièvre !... 

L'homme ne répondit point Mais il porta 
quelque chose à ses lèvres, et un coup de 
sifflet étrangement modulé retentit dans la 
campagne. 

On entendit bientôt le galop d'un cheval. 
La bête arriva, fumante, et stoppa à deux 
pas de l'inconnu, qui bondit en selle, salua 
de la tête et disparut, mystérieux cavalier 
sur la route. 

Tout le monde était stupéfait. Lawrence, 
Adrienne, Pold et oubliaient de se mettre à 
l'abri de la pluie. Quant à Lucien, il avait 
déjà rejoint Lily dans le landau. 

Pold frappa d'une large claque le ventre 
du cocher, qui suffoquait d'admiration. 

— Le vieux serviteur est épaté ! s'écria-
t-il. 

Sur ce, toute la famille remonta dans la 
voiture, qui repartit au petit trot. 

Quand au cavalier, il était déjà loin. Il 
avait dépassé Dainville. Il descendit de la 
même allure la côte qui va de Dainville à 
Villiers. A un carrefour, il s'arrêta, hési-
tant Les éclairs, qui se succédaient main-

tenant avec rapidité, lui firent voir, au cen-
tre de ce carrefour, une croix. 

Cette croix sembla lui indiquer le chemin. 
Il découvrit un petit sentier qui allait re-
joindre la route de Picardie. Il le prit Arri-
vé à la route, il tourna à gauehe, Le cava-
lier avait à sa droite, à quelques mètres 
plus loin, la rivière du Grand-Morin. Sur 
un appel de la langue, le cheval reprit le 
galop. 

Ainsi, le cavalier arriva à la lisière du 
bois de Misère. Les derniers arbres ve-
naient tremper leurs branches dans les 
eaux du Morm. A gauche, le bois s'étageait 
au long d'une colline, maSse sombre et 
compacte. 

La pluie avait redoublé.Deux routes s'of-
fraient, sur la gauche, à l'entrée du bois. 
L'une d'elles était carossable. L'autre était 
à peine un sentier. Le cavalier prit le sen-
tier. Malgré la montée très rude, le cheval 
n'avait pas ralenti son allure. 

L'inconnu était entré dans le bois depuis 
un quart d'heure environ quand sa mon-
ture s'arrêta devant une masure que l'on 
distinguait à peine dans la nuit Des arbres 
en cachaient la façade. Le cavalier sauta à 
terre et frappa à la porte. 

La porte s'ouvrit Dans le cadre de lu-
mière que fit cette porte en s'ouvrant appa-
rut la haute stature de Joe. 

Joe s'inclina profondément. 
— Bonsoir, monseigneur 1 fit-il, et soyez 

le bienvenu à l'auberge Rouge 1 

XIV 
Une terrible explication 

Le voyageur entra et laissa tomber son 
manteau aux mains de Joe. Ce voyageur, 
c'était le prince Agra. 
_ Occupe-toi de Kali, dit-il & Joe, 

Joe sortit et conduisit le cheval dans une 
sorte de grange qui servait également 
d'écurie. Quand il revint le prince Agra 
était installé au coin de l'ûtre, sur un esca-
beau, et paraissait plongé dans des ré-
flexions profondes. 

Joe n'eut garde de l'en tirer. Il se plaçai 
respectueusement derrière lui et attendit, 
Il était encore tout ruisselant de sa courte 
excursion au dehors, sous la pluie ; mais il 
n'en avait cure. 

Un quart d'heure ainsi s'écoula. Le prince 
promenait vaguement son regard sur les 
murs de cette étrange bâtisse. 

Ils étaient décrépits,' mangés d'humidité. 
Le plafond éfiait bas, mais magnifique 

d'architecture primitive, avec ses* poutres 
énormes, enfumées, culottées par les an» 
nées et par la fumée de l'àtre. 

Un bahut dans un coin ; une table mas-
sive en chêne au centre de la pièce, qui 
était quadrangulaire. Au-dessu3 ae la che-
minée, pendu au mur, un fusil qui paraia< 
sait être en excellent état 

Joe devait braconner. 
Telle qu'elle était, Joe se montrait très 

fier de son auberge. Il l'entretenait en pro-
preté absolue et tenait à ce que ses cham-
bres, qui étaient au nombre de trois, au 
premier étage,, fussent toujours prêtes à 
recevoir décemment le voyageur égaré 
dans ces parages. 

Nous savons que cette aubaine lui arri-
vait peu souvent, soit que le voyageur se 
défiât du confortable, en quoi il n'avait 
tort, car l'hospitalité de Joe ne pouvait être 
que tout à fait primitive, soit que l'aspect 
de cette auberge, isolée au fond des boia. 
ne lui « revint pas ». 

GASTON LEROUX. 

(La suite ù, demain^ 


